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histoire naturelle 

des poissons. 


le squale long-nez*. 


JL A longnenr du miiseati de ce squale 
lui a Fait donner le nom qu’il porte. Ce 
nitiscau est clailleur.s coiii(|ue,ct criblé 
CIC pores. Les dents sont longues et ai- 
sues, et les yeux a.ssez grands. La |ue- 
inière nageoire du dos est vers le milieu 
de la longueur du corps; la seconde, 
betiucoup plus petite, a sa base plus 
pies de 1 extrémité de la queue, que 


cornubicus , Linné ^ édition de 

Cliien de mer nez, BroussonnH^ Mémoires . 

académie des sciences de Paris pour 1 780. 

P “‘'n de mer nez, Pomiaterre, planches de 
'•cyclopédir méthodique, 
n Borlasey Cornub. p. z 65 ^ t. 26 f 
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celle de l’anus , l’égale en étendue; 
celle (le la (|uenese diviseen deux lubes, 
dont le snpérieiu- es-t un peu pins long 
que l’autre; les pectorales occupent a 
peu piès le milieu de la distance qui 
sé|)aic les nageoires ventrales du bout 
du museau; et, ce (ju il iaut sur-tout 
remarquer dans cet animal, la ligne la- 
térale qui commence au dessus des yeux 
se termine vers la nageoire caudale jiar 
un pli longitudinal. 

11 pai’oît que le s(iuale dont Duhamel ' 
a parlé en lui conservant le nom de 
touille-bœij', et celui que rennant’ a 
fait connoître , et qu’il a désigné par la 
dénomination de bcaumaris , ne sont 
que des variétés plus ou moins con- 
stantes du long-nez, que l’on rencontre 
particulièrement dans la mer qui baigne 
le pays de Cornouailles. 


' Touille-bœuf, Traité dtjspéch s, 

* Beaumarls sliavk , Pennant , ZocL britann, 
{seconde édition)^ P . io4) >7' 


le squale philipp *, 


C EST pendant le Aloyage dn capitaine 
O'iipp a Botany-Bay one j’on a vu 
S'inale dans le port Jackson de la 
^ouvdle.H.,ll„„:|e,' J« c,-„ en eon,,é“ 

ence devoir donner à ce poisson nn 
nom qm rappeku le navigaUnir à l’enti- 
pnse duquel on en doit la connolssance 
cou ormation de cet anima! est re- 
inarcpiable. Aupiè.s des yeux on voit uL 
proemmeuce dont la longueur est à peu 
H es égalé au Imitii me de la longueur 
otale Lnuei ieurde la bouche est garni 
un très -grand nombre de dents (îispo, 

es n|'u'\ 7 "" onze rangées. Les dents 
es plus extérieures eto.ent les plus pe- 
t tes dans 1 individu pêché dans le port 
Jackson. Peut-être ces dents ex é 
icures n’etoiem-elles cpie des dents de 
emplacement , substituées depuis nen 
temps à des dents plus anckCeV, eî 

f caphain, 

mil édition, nu. 

*790, anglais, et à Londres. ^ 
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qni scroient devenues plus grandes si 
l’animal avoit vécu plus long- temps. 
Mais, cpioi qu’il en soit, celte inlénonte 
de grandeur dans les denl,8 extérieuresdu 
sqviale philip]) prouve évidemrncnt que 
les intérieures ne sont pas (lestiaées a les 
remplacer, puisque jamais le.s dents de 
remplacement ne. sont plus développées 
que celles auxquelles elles doivent succé- 
der ; et ce lait ne conlirme-t-il pas ce que 
nous avons dit sm- les |■onctious et la 
destination des diiléituUCS dents du re- 


Au’ reste, toutes les dents du squale 
philipp ne sonÈ pas ai.,pîes et tran- 
cliantes; on en voit plusieuis a la oia- 
clioii’e supérieure , et sur-tout a la mâ- 
choire inlérieurc , (pii sont prcs(iue de- 
mi-sphériques. Au devant de chacune 
des deux nageoires dorsales, est un ai- 
guillon très -fort et assez long. La na- 
leoire de l’anus est placée a une ega e 
distance des ventrales et de celle de la 
nueue , qui se divise en deux lobes , et 
dont le lobe supérieur est plus long que 
l’inférieur. 

Ce squale de la mer Pacifique est brun 
par-dessus et blanchâtre par-dessous. 
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L’indiviclii décrit dans le Voyage dit 
capitaine PhiUpp n’avoit que deux 
pieds de long, et cin(| pouces et demi 
dans sa plus grande largeur. 


LE SQUALE PE HL O N'. 


C’est mon confi-ère le citoyen Brons- 
sonnet, ivcmbre de l’institiù national, 
<1111 a parle Je premier de ce jioisson 
dans le beau travail rpi’il a pnblié sur la 
famille des scpialcs J 1 a donné à cet 
animai le nom de perlon , cpie nous lui 
avons conservé. (,e cartilagineux est, 
dans sa partie supérieure, d’un ^l is ceu- 
dré, distribué coiutiiunément comme le 
bleu verdâtre du ^laucpie, au<|uel il res* 
semble d’ailleurs par sa peau moins tu- 
berculeuse et moins rude ejne celle de 
plusieurs autres stpiales. Ses lignes laté- 
rales sont tiès-sensibles. Mais ce qui sert 
principalement à le l'aire distinguer cles 
poissons de son genre , c’est qu’il n’a 
qu’une nageoire dorsale , placée à peu 


' Chien Je mer perlon , Broussonnet , Mé- 
7)i(iires àe l ticadcniie des sciences pour 

Sqnaltis cinereus , lAnné^ édition de Gmeiin. 
Cl lien de mer perlon, B ontî aterre f planches 
de V Encyclopédie nLéthodûjue. 

’ Dans le ■«’olume déjà cité des Mémoires de 
l' académie des sciences. 
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près vers le milieu du corps , et snr-tont 
fj'i’au lieu de cinq ouvertures braa- 
eliiales , il en présente sept de chaque 
côté. Les voyageurs qui pourront le voir 
dans les diHérentes circonstances de sa 
vie , observeront sans doute avec beau- 
coup d’intérêt quelle inHuence exerce 
sur ses habitudes cette courormatiou 
particulière de ses organes respiratoires. 


LE SQUALE ROUSSETTE*. 


Occ üPONS-NO'.'S maintenant des sqxiales 
qni ont une nag'eüire de l’anus comme 
ceux que nous venons d’examiner, mais 


* Noms donnés au mâle et à la fcmelL . 

Chat marin, dans plusieurs déparlemens mé- 
ridionaua:. 

Pesce gatto , dans plusieurs endroits de l’I- 
talie. 

Pîaay, sur plusieurs côtes des Indes^orientalcs. 

Cliif'ti de mer raiis^elte, Uroussonnet, Mém. 
de l'acad. des sciences de Paris pour 1780. 

Id. Daubenton Encyclopédie méthodique. 

!<!. Ponnaterre , planches de P Encyclopédie 
méthodique. 

Noms donnés uniquement au mâle. 

Eousiîetto ligrce. 

Iloiigh-Iianiid , mnrgay, en yingleterre. 

Sqiialus calulus, Linné ^ édit, dç Grnclin, 
(Le professeur Gmelin n’est pas éloigné de con- 
sidérer ce s<pialc comme le mâle de la roussette 
jiropreineut dite.) 

Sipialiis dorso vario , pinnis venirrlibus con- 
crelis , jdrted. gen. 69 , syn. 97. 

Millier.) prodrom, Zoolou. danic. p, 38 , 
n. 3 14. 
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ont en même temps derrière chaf]ue 
un évent dont ces derniers sont dé- 
nués, et dont nous avons exposé l’usage 
nn traitant de*la raie bâtis. Le premier 
animal qui se présente à notre étude, 
dans le sous -genre dont nous allons 
parler, est la roussette. 


Gronov, mus. 


'99 


Bloch ^ Histoire naturelle des poissons,, pi. 

114 . 

Galeus, ilorso pulverulento tantillùmrubente, 

Klein, miss. pisc. 3, p. lO, 77. 6 . 

Galeus siellaris min. Bellon , .Aquat. p. qh,. 
Aldrov. pisc. p. 3 (jt , f. 2 . 

Caiiilus minor, JViÙughby , Ichthy.p. 64 j 
tab. B , 4,7%. 2. 

Raj. pisc. p. 22 , Jï. i3. 

Catiilus, ef catuins minor, Salvinn. Aquat, 

^^7 b } et 1 38 a , lib. Sa ; et i38 b , lib. 8 , i3 et 

29. 

Lesser dog-fish, Pennant, Brit. Zool. 3, 

P - 9^7 n . 9. 

Gunner, Act. nidros. 12 ., p. 235, tab. 1 , a. 
Koms donnés uniquement à la femelle. 


Scorzone , à Rome. 

Eouiice , en Angleterre. 

Qualus catiilus, linné, édition de. Gmeliri. 
varius inenuis ; iiimià arû mediâ inter 
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On a observe, et le citoyen Brousson- 
net a purticulièreihent remarejué, que 
clans les bcjnalcs eu général , ainsi que 
dans plusieurs autres animaux carnas- 
siers, et sur-tout parmi les oiseaux de 
proie, la lejiielle est jilus p,Tandc cpie 
le male. Nous retrouverons cette même 
diHêrence de grandeur dans plusieurs 
autres genres ou cs]3èccs de poissons; 
et peut-être cette supériorité de volume 

anum caudaniqiie i)iiu:atam, Ariedi ^ gen. 68, 
iyn. 97. 

Gaieiis cajiile rostroqne brovissiniis , etc. 

K/fin f miss. fisc, if p. 10, //. 4. 

Scjualus coiiductiis, üshecli , Ichlhyol. 70. 

Sulvian Aquat. p, iZj. 

Aldrov. pisc. p. 890. 

Jonston, pisc. p, • 2 . 5 , tab. 8 i. 

Catulus major viilgaiis , Wilà-ghty, Ichtli. 
p . 62. 

Jd. Eaj. pisc. p. 22. 

llouss lie, rariicula Arislotells , liondcLl, 
première partie ^ liv. ] 3 , cliap, 6. 

Gesn. Aquat, p. 168. 

Gri afer doy-fi!.]i , Pennant, Brit. Zool.i, 
p. 88, 8. 

Aristot. /. 6 , c. 1 0 ] I . 

Roiiss' Ue , Vaimont~L oniare f Dict. d’his- 
toire naturelle. 

Kousselte, dessins sur vélin, de la collec- 
tion du Muséum national d’histoire naturelle. 
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les femelles des poissons ont sur 
mâles, n’a-t-elle lieu que dans les 
espèces où les œufs parviennent, dans le 
Ventre de la mère, à un aceroissement 
très-considérable , ou s’y développent 
en très-grand nombre. Mais , quoi qu’il 
en soit, c’est jirincijialement clans l’es- 
pèce du squale roussette que se montre 
cette inégalité de dimensions entre le 
mâle et la femelle. Elle J est même assez 
grande pour C|ue plusieurs auteurs an- 
ciens et plusieurs naturalistes modernes 
les aient considérés comme formant 
deux espèces distinctes , dont on a nom- 
me une le grûTid chat de mer, ou chien 
marin {canicula vel calidus major), 
et l’autre le petit chat de mer, ou petit 
chien marin (^canicula vel catnlus 
miiwr'). 

Ces auteurs se sont d’ailleurs déter- 
minés à établir cette séparation, parce 
que le mâle et la femelle du squale 
roupette ne .se ressemblent ]ias dans la 
position de leurs nageoires ventrales , 
m dans la disposition de leurs couleur: 


, lorsqu’on aura 
miner un assez grain 
settes mâles et feme 


iris la peine d’exa- 
nombre de l’ons- 
les, de peser les 
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observations des navigateurs , et de 
comjiarer les descriptions des naTum- 
listes, on adoptera /'acilenient avec nous 
l’opinion du citoyen Broussonnet, qui 
ne regarde les dillërences tpii séparent 
le grand et le petit chat de mer, que 
comme le signe de deux sexes, et non 
pas de deux espèces distinctes. Le grand 
ciiat de mer, ou la canicule marine, est 
la roussette lerntllc, et le jictit cliat 
marin est la r(3UHsette mâle. 

La roussette femelle l’emjiorte donc 
sur le mâle par l’étendue de ses dimen- 
sions. Cependant, comme les attributs 
caractéristiques de fe-spèce résident tou- 
jours par excellence dans les mâles, 
nous allons commencer par décrire le 
mâle de la roussette. 

La tête est grande , le museau plus 
transparent que dans queltiues autres 
squales*, l’iris blanc, et la prunelle 
noire. Les narines sont recouvertes, 
à la volonté de l’animal, par une mem- 
brane qui se termine en languette dé- 


* Voyez , an sujet de la Iransp.Treiice des 
poissons J le discours çur la nature de ces ani- 
maux. 
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liée et veimiculaire. Les dents sont 
t!enfe*lées , et garnies, aux deux bouts 
la base de la partie éinaiilée, d’une 
pointe ou d’un appendice deuteié; ce 
qui donne à chaque dent trois pointes 
principales. Elles f orment ordinairement 
quatre rangées, et celles du milieu de 
chacpie rang sont les plus longue.^. Les 
nageoires ventrales se touchent de très- 
près, et sont, i)üur ainsi dire , réunies ; 
la place •qu’elles occupent est d’ailleurs 
plus rapprocliée de la tête que celle de 
lapremièie nageoire clorstile. La Seconde 
nageoire du dos est située au dessus de 
celle de l’anus; la nageoire caudale est 
étroite et écbancrée; et la longueur de 
la queue sut passe celle du corpjS propre- 
ment dit, 

La partie supérieure de l’animal est 
d’un gris brunâtre , mêlé de nuances 
rousses ou rouges, et parsemé tle taches 
plus ou moins grandes, dont les unes 
sont blanchâtres , et les autres d’une 
«douleur très- foncée. 

Ce mâle a coninuinéinent deux ou 
trois pieds de longueur. 

Voici mtiintcnaîit les dillérences que 
pit'sente la femelle. 
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Prerriièreinent , sa longueur est ordi- 
nairement de trois à quatre piedsl 

Secondement, la tête est plus petite 
à proportion du volume du corjis. 

Troisièmement, ii“S nageoires ven- 
trales ne sont pas réunies. 

Et quatrièmement, les couleurs de 
la jKUtie supérieure du corps ne sont 
])as toujours distribuées comme celles 
du mâle : les taches que cette partie 
présente ressemblent quelquefois davan- 
tage à celles que l’on voit sur la peau 
d’un léopai'rl; et ces taches sont Souvent 
rousses ou noires, mêlées à d’autres 
taches cendrées. 

Telles sont les formes et les nuances 
qu’olïrent le mâle et la femelle. 

Mais ne considérons ])lus que l’csjièce, 
et indicpions ses habitudes. 

La roussette est très-vorace ; elle se 
nounit jnincipalement de poissons, et 
en détruit un graïul noiuuie; elle se 
jette meme sur les pêcheurs et sur ceux 
qui se baignent dans les eaux de la mer. 
Mais, comme elle est moins grande et 
plus foibie (pie jilusicm s autres sipialcs, 
elle n’attaque pas le jilus souvent .ses en- 
nemis à force ouverte ; elle a besoin de 
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l’f^courir à la l’iise ; et elle se lient ])res- 
toujours dans la vase , où elle se 
t'ache et se met en embuscade, comme 
i<?s raies , pour surprendi e sa proie : 
aussi est-il très-rare de pêcher des in- 
dividus de cette espèce qui ne soient 
t^ou verts de fange. 

La chair de la roussette est dure, et 
fépand une orleur forte qui approche de 
celle du musc, ün en mange rarement ; 
et lorsqu’on veut s’en notirrir, on la fait 
macérer pendant quelque temjjs dans 
l’eau. Mais sa peau .séchée est tiès- 
répandue dans le commerce ; elle 3 ' est 
connue sous le nom de peau de rous- 
aette, peau de chien de mer, peau de 
chagrin. Les ])etits tubercules dont elle 
est revêtue la rendent très-])ropre à 
polir des corps très-durs, du bois, de 
l’ivoire, et même du fer; et, comme 
<^elle du requin , elle est employée non 
seulement à taire des liens, mais encore 
«^couvrir des malles, et, a])iès avoir 
^te peinte en verd, ou en d’autres cou- 
murs, à garnir des étuis sous le nom de 
^^incliat. Il ne laut Ct ])endant pas con- 
niulre ce galuchat commun , avec celui 
Ion obtient eu préparant la peau 
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de la raie sephen, duquel les grains ou 
tubercules sont plus gros, et dont nous 
avons parlé dans l’article de cette raie. 
Ce second galuchat, plus beau et plus 
recherché , est aussi jilus rare , la sephen 
n’ayant été pêchée que dans un jietit 
nombre de mers, et le squale roussette 
habitant non seulement dans la Médi- 
terranée, mais encore dans toute l’éten- 
due de l’Océan , depuis un cercle polaire 
jusqu’à l’autre, et depuis les Indes oc- 
cidentales jusqu’aux grandes Indes, d’où 
un individu de cette espèce a été envoyé 

dans le temps à la Haye sous le nom de 
★ 

retire par la cuisson une assez 
grande quantité d’huile du foie de la 
roussette. Mais il paraît qu’il est très- 
dangereux de se nourrir de ce viscère, 
que les pêcheurs ont ordinairement le 
soin de rejeter, avant de vetuhe l’ani- 
mal. Le séjoui de la roussette dans la 
fange, l’infériorité de sa force, et la 
violence de son ajipétit, iieuvent l’obli- 
ger à se contenter souvent d’une pioie 


ha a y 
On 


* C> t individu ilrsséclié fait [üii tif de la col- 
Itcliou ctiilée à la l'i-auce par la HuUande, 


DES POISSONS. 17 

trcs-corrompue , d’alinieiis (etides , et 
niCMDe de müllusqoe.s ou d’autres vers 
itiarins ])Uis ou moins venimeux , qui 
altèrent ses humeurs, vk-ient particu- 
lièrement sa- hile, donnent à son foie 
Une qualité ti ès-mallaisante, et ren- 
th'oicnt aussi plus ou moins funeste dans 
plusieurs circonstances l’usage intérieur 
datures parties de cet animal’. Mais, 
quoi gyjf ^ nous croyons devoir 

l'apjtorter ici les observations faites par 
M. Sauvages, habile luéclccln de Mont- 
pellier, sûr les cflêts d’un fuie de rous- 
sette pris intérieurement Un savetier 
cleBias, auprès d’Agde, nommé Ger- 
vais , mangea d’un foie de ce septale , 
avec sa femme et deux enfans, dont 
l’un étoit âgé de quinze ans, et l’autre 
de dix. En moins cl’une demi-heure, ils 
tombèrent tous les quatre dans un grand 
assoupissement, se jetèrent sur de la 


" Nous ne saurions trop recommander de vui- 
oer avec la pins grande attention les poissons 

tlont on veut inaneer, lorsqu’ils se sont nourris 
d’al-- f- ’ , ^ 


iniens corrompus ou de vers marins. 

^^-sertation sur les animaux venimeux ^ 
coiirontsée par l’académie de ilouen, en 


i 
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p;iille , et ce ne fnt (jue le troisième 
JOUI' (|ii’i|,s levinient à eux assez parfâi-* 
tentent |';oiir ronnoître leur état. Ils 
furent alors jilus ou moins réveillés, sui- 
vant qu’ils avoient pris une cpiantité 
rnoins grande ou plus considérable de 
foie. La femme, qui en avoit mangé le 
plus, fut cependant la première réta- 
blie. Elle eut, en sortant de son som- 
meil, le visage tiès-rouge; et elle res- 
sentit le lencleniain une démangeaison 
univei selle, qui ne passa que lorsque tout 
son éjiidernie se fut .stqiaré du corps en 
lames plus ou moins grandes, excepté 
sur la tête, où cette cxlbliation eut lieu 
par petites parties et n’entraîna pas la 
chute des cheveux. Son mari et ses en- 
fans éprouvèrent les mêmes elîèts, 

La roussette est très-féconde; elle 
s’accouple plusieurs fois; elle a plusieurs 
portées chaque année, et, suivant la 
plupart des observateurs, chaque por- 
tée est de neuf à treize jietits; on a 
même écrit qu’il y avoit t(uclquefüis des 
portées de dix-neuf jeunes squales : mais 
rieut-être a-t-on ajipliqué laussement à 
la roussette ce t|ui paroît vrai du rochier, 
avec lequel elle a de très-grands rap- 
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poi’ts, et an(['ie! le nom de roussette 
^ aii.-Ki donné. 

Le s teidb qni éclosent dans le ventre 
la mère, au moins le pins souvent, 
S'ait semblables à ceux du i c(|nin : on les 
® paiement comparés à des sortes de 
f^oussins, de poches, de bourses; et ces 
forpies nienibraneiiscs sont c'galemeat 
terminées, dans leurs quatre angles, 
par un Hlament délié, et treize ou qua- 
torze fois jîlus long (|ue l’œuf propre- 
ment dit. rlu.sieurs auteurs anciens ont 
cru, d’après Aiistotc, que ces filarnens 
SI alongés étoient creux et fornioient de 
petits tuyaux; niais clans cuiehpie état 
tpi’on oh.serve ces sortes (le cordons , 
ü» les trouve toujours sans aucune es- 
pèce de cavité *. 

Lorsque les roussettes mâles sont 
accütqilées avec leurs femelles , elles les 
retiennent avec des crochets ou des ap- 
pendices mobiles jilacés auprès de l’anus , 
eonune les mâles des autres squales et 
‘^'es raies se tiennent collés contre leurs 


V«yez Rondelet, à V endroit déjà cité. 
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femelk's : mais l’or^anisari^n intérieiirÉ, 
de ces apiicndices est plus simple qn»' 
celle des parties analoi^tres de la fiatisî' 
on n’y voit que trois cartilaji^es , dont 
deux ont une très-grande duirfé. 

J-a roussette étant répandue danJ 
toutes les mers , sa déjiouille a dû se troir 
ver et se trouve eu edèt fossile dans ui' 
grand nombre de contrées. Ses dentf 
sont sur-tout très-aboudantes dans plir 
sieurs endroits; on en voit dans jiresquC 
toutes les collections : elles y ont porte 
long-temps le nom de glossopètres , oîl 
de langues pélrijiéts, donné à celles 
du icquin ; et ajant une forme plut 
alongée (pie ces dernières, elles ont 
même dû être prises moins difficilemenl 
j)Our des langues converties en pierre' 
Parmi celles que renferme le MuséuiH 
national d’Iiistoire naturelle , il y en <> 
de très grandes. Nous avons mesuré lü 
plus grande de toutes, et nous nouS 
sommes assurés que l’un des deux cûcéi 
les plus longs de la ])ortiün émaillée de 
cette dent triangulaire avoit, jiar k 
moyen de ses petites sinuosités , untî 
longueur de soixante-dix-huit railü' 
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métrés *. Nous avons désiré ensuite de 
connoître, comme nous l’avions cher- 
ché pour le requin , la jiroportion la 
pl«8 ordinaire entre les dimensions des 
dents, et celles de l’aninial considéré 
dans son entier : mais, quoique nous 
ayons été à même d’examiner un grand 
•ïonibre de roussettes, nous en avons 
observé trop peu de parvenues à un 


■‘Autres dirnensioTîs de la grande di.Tit fossile 
de ronsset^ee 


milîiin. poac. 

75 2 


Hus grande largeur de la 
pariie émaillée , 
ïjongupurde l’une des pointes 
appendices dentelés placés 
Un à un bout de la base, et ' 

autre à l’autre , 10 “ 4 'r* 

Longueur mesurée sur la face 
extériiuire et convexe, depuis 
e sommet de la dent jusqu’au 
sommet de l’angle rentrant Ibr- 
j’® par la base Je la iiortion 

^‘Y‘dée, 42 = 1 64. 

ongueur mesurée sur la face 
^oncave et intérieure , depuis le 
jusqu’au som- 
1 1 '®’’Slerentrantformépar 

0 la portion émaillée , 5 o =: 1 jO 
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grand degré de dévelo|)pemenl , poui'i, 
que nous ajons pu croire avoir trou-’i 
vé cette proportion très - variaMe dans , 
les très - jeunes squales , même lors- , 
que leurs longueurs Sont égales. Nous ] 
])cnsons cc])endant qu’en général les , 
dents des roussettes sont ])lus jietitcS ] 
que celles des requins , relativement à , 
la grandeur totale du .«quale. Mais, de , 
jieurde dépasser la limite du vrai, sup- ,| 
jiosons ce (pi’il est difficile de contester, , 
et admettons, pour les roussettes et’, 
pour les requins , le même rapjioi t , 
entre les dimensions de ranimai et celles , 
de ses dents. D’ajirès la proportion i|ue , 
nous avons adoptée jiour les requins , , 
la roussette à laquelle a appartenu la | 
dent fossile que nous avons mesurée 'i 
dans le Muséum, a dû être demé cents , 
fois plus longue ([ue l’un des plus grands : 
côtés de la partie émaillée de cette dent, ■ 
et jjar conséquent avoir un peu plus 
de (piinze mètres et demi (cinquante 
pieds) (le longueur. Cette énorme ex- 
tension étonnera sans doute dans une 
espèce dont on ne voit plus que des 
indivi(lus_ de quelques pieds : mais la 
dent Ibssile qui nous a fait admettre 
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irntnen.se développement, a tous les 
W'actèi'es des dents des roussettes; et 
on youlüit la rapporter à d’autres 
^'piales qui ont aussi leurs dents garnies 
'le trois pointes principales, diminue' 
■^uit-on la surprise que peut causer cette 
-'tendue de cinquante pieds que nous 
pi’opo.sons de reconnoître dans les an- 
roussettes? Mais, quelle qu’ait 
P ^ '^^pèce du sqttale dont cette dent 
o,ssile est une partie de la dépouille, 
-ette dent existe; elle a les dimensions 
lue nous venons de rajiporter; elle in- 
Jicjne un squale long au moins de quinze 
métrés et demi ; et cette conséquence, 
'’éunie avec celles que nous avons tirées 
ae la grandeur de la dent de requin 
trouvée aux environs de Dax, ne sera- 
t'clle pas de quelque intérêt jiour ceux 
dat voudront écriie l’iiistoire des clian- 
^eniens physiques <pie la terre a éprou- 
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Ce sqnale a été souvent confondu avec 
Je mâle ou la Femelle de la roiissclle , 
que l’on a pris souvent aussi pour le 


* Roussette , sur plusii vrx câtes de F, ance. 

Callo rocliiero , dans plusieurs départemens 
méridionanæ. 

Cliien de inrr, cTiat rocloer , Bmixxonnef , 
Mémoires de l’académie d.s sciences pour 
1780. 

Id. Daubenton^ Encyclopédi méiltndiqne. 

St[iialiis stellaris, Linné j édition de Omelin. 

Squalus ciiiereus , piiiiii-i veiilralibus discretis, 
Arledi , gen. bcj , syn. 97. 

CatuUis raaximus , }T i ’iugltby^ p. 63 . 

JRaj. p. 22. 

Gesner^ p. 169 — 199; et germ. fol. 80, h. 

Tlie gieater cat-fisli. Edw. Glan. p. 169 , 
tah. 289. 

Tlie greater spnlled cat-fisli. Pennant, Tirit. 
ZooL?> , p. <)<), tab. ] 5 , n. 4 - 

Petite Toiisseite , cliat roftiier, Duhamel f 
Traité des pèches^ seconde partie.^ stct. 9> 
p. 3 o 4 , pl. 22. 

Chat rocliicr, caniciila saxatllls , Rondelet ^ 
première partie , liv. i 3 , chop. 7. 

Cbiende 111er, clial ro liier uiiile, Bonnaterref 
planches de V Encyclopédie méthodupue. 
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ou la femelle du rochier. Cette 
ubie erreur est venue de ce que ces 
Hnuiux ont plusieurs rapports les uns 
les autres, et particulièrement de 
leurs couleurs, assez peu con- 
j et variant non seulement dans 

de Hiais encore dans la g-ran- 

Qnf distribution des taclies, 

J’oclf P*'*sieurs Ibis les mêmes sur le 

de 1- l'* femelle 

a roussette. Ces méprises ont donné 
>eii a d’autres fausses applications Lors- 

nielle ‘ ^ l’onssclte fè- 

ma L cellier, on n’a jias 

les 1^ ' ^ f même temps 

Je abu.^les de lu roussette mâle ou 

l’on examiner si l’individu tjue 

vêtoiri’" 

Sentoit' dénomination, pré- 

sentoit rec lement les habitudes aux- 

Ct'e" "" ^viter 

vériu'. ^"PP'^^^mns contraires à la 

ffe vue la 

du ,, couleurs des roussettes 
ces esn'^^ distinguer 

pas paV^i?* 1’^'' formes et non 
Tome^ nuances qu’elles montrent. 


sG histoihe naturelle 

Si nous recherchons en consécjuence 
les clilïerences dans la conlbrniation rjui ^ 
séparent le rochier de la roussette , et si 
nous rassemblons en meme temps les 
traits qxn' empêchent de le confondre 
avec les autres squales, nous trouverons 
que ses narines sont fermées en partie 
par deux lobules , dont l’extérieur est 
le phis grand et chagriné; que son mu- 
seau est un peu plus alongé que celui 
de la roussette ; et qUe sa queue est 
plus courte à projwrtion de la longueur 
du corps, que celie de ce dernier ani- 
mai, Il parvient d’ailleurs à une gran- 
dem’ plus considérable que le mâle et 
même cjuclquefois que la femelle de la 
roussette; et voilà iiourquoi Willughby 
et d’autres auteurs, en noinmaat la rous- 
sette mâle le petù char de mer, en 
appelant la roussette femelle , qu’ils ont 
prise pour une espèce paruculièi e , 
grand, chat de nier, ont résol ve poui 
le rochier la déiiominalion de très- 
grand chat marin. 

La première nageoire dorsale est plus 
près cie l’extrémité de la (jueue que du 
bout du museau ; la seconde , presque 
aussi grande que la première, et plus 


de celle-ci que de la nageoire 
oe la queue, est placée, au moins le 
P‘'Js Souvent, en partie au dessus et eu 
pairie au-delà de m nageoire de l’anus. 

Communément le rochier est d’une 
^ouleur grise ou roussâtre, avec des 
taches noirâtres, rondes, inégales, ré- 
pandues sur tout le corps, et ])lus 
grandes que les taches qui sont semées 
SHr le tiog (le |a roussette mâle, ou 
grouppécs sur celui de la roussette fé- 
ftielle. 
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La roussette vit dans la vase et parmi 
es algues; elle s;approcbe des rivages: 
le rochier s’en tient presque toujours 
éloigné; il préféré la haute mer; il aime 
a liabiter les rochers, où il se nourrit de 
*ïiollusques , de crustacées et de pois- 
sons, et qui lui ont fait donner le nom 
de rochier, de chat rochier, de cluit 
marin des rochers. Aussi tombe-t-il 
Qioins souvent dans les pièges des pê- 
eheurs , et est-il pris moins fréquem- 
ment quoique celte espèce soit assez 
^ombreuse, chaque femelle, suivant le 
obse ^^' o^ssonnet , qui a très - bien 
ee squale , portant dix-neuf ou 
{3*- petits à la fois. On le recherche 
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cependant, parce que sa jieau est em- 
ployée clans le commerce aux mêmes 
usat^es et sous le meme nom que celle 
de la roussette, et que sa chair est un 
peu moins désag'réahle au goût que la 
chair de ce dernier animal. On le pêche 
avec des haims, ainsi qu’avec des filets 
ou demi-folles* , connus dans la Médi- 
terranée sous la dénomination de rons- 
setières^ de brclelières, ou de bretelles; 
et, dans quclcpies jiarages, on les prend 
dans les mêmes filets c[ue le scombre 
aucpiel le nom de thon a été donné. 


* Voyez, à l’arlicle de la. raie lonclée^ la 
description de la folle et de la demi-jolie. 
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squale parvient à une longueur 
^Ssez considérable; et voilà pourquoi, 
plusieurs des rivages de la Alédi- 
,^rranée, on l’a nommé lamiolct, c’est- 
^'dire petit requin. On n’a pas cru de- 
VOir le cominu-er à un animal moins 
REand. Lemiiandre a le museau aplati et 
Allongé. Ses dents nombreuses, placées 
sur plu-sieurs rangs , et un ])eu inclinées 
vers 1 angle de la gueule le plus voisin , 


* Cagnot , dans plusieurs départemens mé- 
^^dionaiix, 

Milcndre, ibid. 

Pal , dans quelques endroits de France e, 
d’Italie. 

Lamiola, dans d’autres contrées de l’Itdiei 
Tope, en Angleterre. 

Chien de mer inilandre, Broussonnet, Aie- 
’noires de l'académie des sciences pour 1780. 
d. Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
^^ualiis galeiis , Linné édition de Gnielin. 

naribus ori* viciriis , foraminibus aJ 

’ > «• 9 » 97 ; , 

du l’p milandre , Eonnaterre , ptanchei 

’^'^yGopédie méthodique. 
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ont une forme particulière cjui seul^ 
])eut faire distinguer ce cartilagineu! 
de tous les autres poissons de sa famille' 
elles sont aplaties, triangulaires et defl' 
tclées, comme celles du requin; mai* 
elles jnésentent sur un de leurs borcii 
verticaux une profonde échancrure qk 
y forme un grand angle rentrant, d 
dont les côtes sont dentelés. Nous avon‘- 
fait graver la figure d’une grande nuV 
clioirc de milandre qui fait partie de 
collection du Muséum national d’iiis' 
toire naturelle, et dont les dimension; 


Klein , miss. pisc. 3 , 9 , n. 3. 

Jirist. Hist. anim. l. 6 , c. 11. 

('auicuia , P lin.. Hist. mundi , /• 9 , c. q6 ; 
l, 33 , c. 11 . 

Caiioia, Salv, Aquat. p. loa, 

Gesn. Aquat. p. 167. Je. anim. p. i 44 ' 
Thicrb, p. So. 

Milandre, Rondeht première partie IP' 
j 3 , efiap. 4. 

Aldrov . pisc, p. 388. 

Jonston., pisc. p. 35, tab. 8. Jig. 4 - 
fpilliighhy y Iclitli. p. 5i , tab. J 9 , 6, Jlg. f 
Canis paleus, IliiJ. pisc.p. 3o , n. 5. 

Tope, Pennanty Prit. Zool. 3, p. 98 , «. i^5• 
Milandre , Duhamel^ Traité des pèches, part' 
3 , sert- 9 ; p- ?99, pl. 20 , fg. 1 et 3. 
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doivent faire supposer, dans le scpiale 
duquel elle a appartenu , au moins une 
longueur de jilus de quatre mètres 
(douze pieds trois pouces huit lignes). 
C’est donc avec raison qu’on a rappro- 
ehé ce squale du requin, sur, l’échelle 
grandeurs auxquelles parviennent 
les differentes espèces de son genre. 

Le milandre a d’ailleurs la langue ar- 
rondie et assez large ; les narines phacées 
près de l’ouverture de la bouche, et en 
partie fermées par un lobule court ; les 
évents tiës-petjts et d’une forme alon- 
gée ; les nageoires pectorales longues , et 
légèrement échancrées a leur extrémité. 

La première nageoire dtn’sale est 
presque également éloignée de la base 
des pectorales et de celle des ventrales ; 
et la seconde est située en partie au 
dessus et en partie au devant de la na- 
geoire de l’anus, qui est moins près de 
cette ouverture que de la nageoire de 
la queue. 

Cette deiTiiere nageoire est, au reste, 
divisée en deux lobes inégaux , et la 
P^au est chagrinée, ou revêtue île petits 

tubercules. 

Le citoyen Broussonnet , qui a décrit 
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lin individu de cette espèce dans le port 
de Cette, assui’e, d’après le témoignage 
des marins, que la chair du milandre 
est tres-dure et répand une odeur désa- 
gréable. C)n la lait cependant quelque- 
fois sécher; « mais l’abondance et le bon 
» marché de cet aliment, dit ce natu- 
ralistc, peuvent seuls déterminer des 
» pêcjieurs aHkmés à s’en nourrir. » 

^ D’un autre côté, le milandre doit 
etre moins fréquemment et moins vive- 
ment recherché (pie plu sieurs autres 
squales, parce qu’on ne peut le pêcher 
qu’avec beaucoup deiprécauiious. il est 
en eHèt très- fort et trè,s-grattd ; et n’é- 
tant pas très éloigné du requin par sa 
taille, il est, comme lui, très-féroce, 
très-.sanguinaire, et très-hardi. Sa vora- 
cité et son audace lui font même quel- 
quefois oublier le soin de sa sûi eté, au 
point de s’élancer hors de l’eau jusques 
sur la côte, et de se jetersurles hommes 
qui n’ont pas encore quitté le rivage. 
iSüus croyons en conséquence, et avec 
llondelet, que le milandre est le squale 
auquel Pline donne le nom de caniciilay 
et que cet éloquent écrivain peint avec 
des couleurs si vives, attaquant et im- 


DES POISSONS. 3,0 

ï^iolcUit les plongeurs qu’il surprend oc- 
à la recherche du coi ail , des 
ejfbnges, ou d’autres productions ma- 
^ues. C’est un combat terrible, selon 
^hne, que celui qu’il livre au plongeur 
dont il veut luire sa proie. 11 se jette 
particulièrement sur les parties du corps 
Stii frappent ses yeux par leur blan- 
t^heur. Le seul moyen de sauver sa vie 
Çst d’aller avec courage au devant de 
hn , de lui jirésenter un fer aigu , et de 
chercher à lui rendre la terreur qu’il 
inspire, ^avantage peut être égal de 
part et d autre, tant qu’on se bat dans 
le rond des mers : mais à mesure que 
le plongeur gagne la surface de l’eau , 
son danger augmente ; les eilbrts cju’il 
tait pour s’élever s’opposent à ceux qu’il 
devroit faire pour s’avancer contre le 
scjuale, et son espoir ne peut jdus être 
que dans ses compagnons, qui s’empres- 
sent de tirer à eux la corde qui le tient 
attaché. Sa main gauche ne cesse de 
secouer cette corde en signe de dé- 
'^l'esse , et sa droite, armée du fer, ne 
^esse de combattre. Il arrive enfin au- 
de la barque son unique asyle; et 
^^pendant il n’est remonté avec vio- 
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}ence dans ce bâtiment , et s’il n’aide 
lui-même ce mouvement rapide en se 
repliant en boule avec force et promp- 
titude, il est englouti par le milandre, 
cjui l’arracbe des mains mêmes de ses 
compagnons. En vain ont-ils assailli le 
squale à coups redoublés de tridens; le 
redoutable milandre sait échapper A 
leurs attaques , en plaçant son corps sous 
le vaisseau , et en n’avançant sa gueule 
que pour dévorer l’infortuné plongeur. 

Le milandre exerce son ]X)uvoir se- 
condaire , et néanmoins très-dartgereux , 
non seulement dans la MéditeiTanée , 
mais encore dans l’Océan d’Europe, et 
dans ])lusieurs auties mers. Cette es- 
pèce est ti’ës-répandue sur le globe; et 
dës-Ioi'S la jiartie de sa déiiouille la plus 
dillicile à détruire, c’est-à-dire ses dents, 
ont dû se trouver fossiles dans plusieurs 
■contrées de la terre , où , en eûet , o» 
les a rencontrées. 
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A-iA forme des dents de ce poisson suffit 
pour le distinguer de tous ceux que nous 
^vons compris avec ce cartilagineux dans 
second sous-genre des squales. Très- 
oomprirnées de haut en bas et seulement 


* ËiuÎMole, ^ttet^urs tiépafti^mens mé^ 

Tldionau^c, 

Pesce columbo , dans plusieurs contrées de 
I Italie, 

Smoolh bound^ en A-ngleterre, 

Prickly hound, ihid. 

Chien de mer émlssole, liroussnnnet.) Mém, 
de l académie des sciences pour 1780 . 

S([ualus mnstelus , Linné , édit, de Gmeliti, 
Chien de mer émissoie j Daubenton ^ Lncy- 
■clopêdie méthodique. 

Idem, Bonnalerre, planches de l’Encyclo- 
pédie méthodique. ^ 

Gronov. Zooph. 143. 

Gesner, Aquat. 608, 

Emisole, galeus lasvis, Rondelet , première 
liv. chap. 2. 

lævis, Sale. Aquat. i 35 , i 36 . 
ustelus lævis primus , ff'illueJily., Ichtfi, 
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un peu convexes, très-serrées les unes 
contre les autres, figurées en losange, 
ou en ovale , ou en cercle , ne s’élevant 
en pointe dans aucune de leurs parties, 
et disposées sur plusieui’S rangs avec 
beaucoup d’ordre, elles jiaroissent com- 
me incrustées dans les mâchoires, Ibr- 
ment une sorte de mosaïque très-régu- 
lière, et obligent à placer la bouche de 
l’animal parmi celles auxquelles on a 
donné le nom de pavées. Nous avons 


Haj. fisc. p. 22. 

Smooth Iiound , Pennant, Prît. Zoo/. 3 , 
}. P- 9' > ”• *o- 

Sqiialiis dentibus oblusis seii granulosis, Ar- 

I tedif gen. 66, syn. çS. 

Aritt. lih 6 , cap, i8. 

? Atlien. l. 7, p- 294* 

I Oppian. l. y., fol- ii 3 , 4 * 

I ^jaleiJS lævis , Be/lon, 

[ Ces/ter, p. 608, 6 i 3 , 717, et germ. fol. 

I 77 , a. 

! ' Charleton f p. 128, 

j Galei species ex Gesnero, Aldrov. lib. 3 , 

i cap. 35 , p'. 292. 

donston, /. i, t/t. 3 , cap. 3 , a, i.^punct. 3 . 
Squahib pinnis dorsalibus nmticis, anali præ- 
sente , dentibus graiiulosis. Act. Ilelvet. 4 ? 
p, 258 , n, ii3. ^ , 
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DES POISSONS. . S7 
VU ime conformation jîrescjue sem- 
oiable clans plusieurs espèces de raies, 
dans le squale indien, que nous avons 
appelé le philipp. 

L emissole a d’ailleurs de nombreux 
[apports de conformation avec le,,nd- 
lanclre , ainsi qu’avec plusieurs a^uffèg 
cartilagineux de la meme famille- que 
*ious avons décrits. Et pour achever d en 
donner une idée assez étendue, il stdht 
d’ajouter que sa ynemière nageoire dciiv 
sale est presque triangulairê , et plus 
avancée vers la tète cpie Ics nagéoires 
ventrales; que ces dernières sont une 
fois plus petites que les pectorales; què 
la seconde nageoire dorsale est une lois 
plus grande que celle de l’anus, qui est 
à peu près quarrée ; et enfin que la 
nageoire de la queue s’élargit vers son 
extiémité. 

L’estomac de l’émissole est garni de 
plusieurs appendices situés auprès du 
pylore, ce qui doit augmenter sa fa- 
culté de digérer. Ses dents pouvant 
d’ailleurs broyer et diviser les alimens, 
plus com])lèieroent que celles de plu- 
S'eurs autres squales, ce |)oisson a moins 
b^^syin quç beaucQup d’autres animaux 
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de son genre , de sucs digestifs très' 
puissans. 

La partie supérieure de réraissole est 
d’un gris cendré ou brun, et l’intérieure 
est blanchâtre. Mais les couleurs de cette 
ppèçe ne sont pas les mêmes dans tous 
les Individus; et il paroît t|u’il faut rc' 
garder comme une variété de ce pois- 
son, le squale tju’on a nommé éloilé et 
qui est conformé comme 
lemissole, mais qui en diffère par des 
taches blanches répandues sur tout le 
corps , plus grandes et moins nom- 
breuses sur le dos que sur les côtés, 
semblables, a-t-on dit, à des lentilles! 
ou figurées comme de petites étoiles. 

Au reste, l’émissole non seulement 
habite dans. les mers de l’Europe, mais 
encore se retrouve dans la mer Pacifique. 


* Chien fie mer estellé, galeus asteri.xs , len- 
tiiiat, Rondelet^ première partie , liv, j3, 
ehap. 3. 

Pr ’iluigh hy^ p. 6 1 . 


LE SQUALE BARBILLON*. 


^ E citoyen Broussonnet a le premier 
connoîlre cette espèce de cartilagi- 
^enx qyj gg trouvé dans la nier Paci- 
et que l’on voit quelquefois^ au- 
près de plusieurs rivages d Amérique. 
Le Squale parvient au moins à la lon- 
gueur de cinq pieds, il est d une cou- 
leur rousse, comme la roussette; et, 
quand il est jeune , il présente des taches 
noires : il a aussi, comme la roussette, 
les narines garnies d’un a])pendice «lon- 
gé et vermiforme : mais ce qui empêche 
de le confondre avec cet animal , c’est 
qu’il a sur son corps des écailles grandes, 
plates et luisantes. Nous n’avons encore 
examiné que des poissons couverts d’é- 
cailles presque insensibles, ou de tuber- 


*r!hien de mer barbillon, Broussonnet, Mé~ 
'‘boires de V académie des sciences pour 1780. 

^^l^alus rirratu.s, J éd’tion de 
de mer baibillon, Bonnaterre, plo,nc. 

Encyclopédie méthodique. 
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cules plus ou moins gros, ou d’aigu il !ofl! 
])lns ou moins ibrts; et c’est la première 
fois que nous voyons la matière qui 
forme ces écailles presque invisibles , ce? 
aiguillons et ces tubercules , s’étendit, 
en lames larges et plates, et produire 
de véritables écailles *. 

Le museau est court et un peu ai’' 
rondi. Les dents sont nombreuses, alon' 
gées, aiguës, et élargies à leur base- 
Les deux dernières ouvertures bran', 
cliiales de chaque côté sont assez rap' 
])rocbées pour qu’on ait ])ll croire qu® 
1 animal n’en avoit que huit au lieu dr 
dix. On voit la première nageoire dor' 
sale au dessus des ventrales, et la se' 
cpiide jilus près de la tête que celle dt', 
l’anus. La quçue est courte , et la na' 
geoire qui la termine se divise en deu!< 
lobes. 


* Voyez , dans le Discours sur la nature dd 
poissons, ce qui concerne la formation de* 
écailles. 


LE SQUALE BARBU *. 


La description de ce squale de la 
!|>er Pacifîij^e^ dans les eaux de laquelle 
” a été vu par le capitaine Cook , a été 
publiée pour la premièie fois par le ci- 
toyen Broussonnet. 11 est très-aisé de 
dii,tiuo,uer ce cartilagineux des autrés 
^airnàux de sun genre, a cause des ap- 
pendices vermiformes qui garnissent sa 
lèvre sujoéricure. Les ]jlus grands de 
ces appendices ou barbillons ont com- 
Uuinément de longueur, le (juatre-ving- 
dème de la longueur totale. Ces prolou- 
Rations nsemliraneuses sont d’ailleurs 
divisées le plus souvent en trois ])elits 
l’^tnicaux; et on les voit ordinairement 
nombre de liuit. 

La tête est large, courte, et clépri- 


* U, ien lie mtr barbii, Broussonnet, Me- 
de l'académie des sciences, 1780. 
H'iahis bi.fbatus, Linné, édition de Gmelin. 
chc ' " moucheté, Bonnaterre, plan- 

de L' Jîncyclopédie méthodique. 
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niee , les dents , en forme de fer 
lance, et sans dentelures, sont dis|i‘ 
sées sur plusieurs rangs; les évents sot 
grands; et la première nageoire dorsS' 
est placée plus loin de la tête que 1' 
nageoires ventrales. 

LiG Corps, recouvert de tuberculd 
ou , pour mieux dire , d écaillés trè 
petites, dure.s, lisses et brillantes, pn 
sente , dans sa jiartie supérieure , d 
taches noires , rondes, ou anguleuse 
et renfermées dans un cercle blanc. 

C’est à cette e.spèce qu’il faut ral 
pqi tel le squale décrit et figuré dans ‘ 
yojage du capitaine Philipp à 
tanj-Buj chapitre xxii, et qui av<? 
€te pris clcius /a crique de Sidney, ^ 
port Jaefson de la Nouvelle-Holland^ 
par le lieutenant Watts. 

En icunissant la description donnt 
pai le citoyen Broussonnet , avec ccM 
que l’on trouve dans le Voyage du à 
pitaine Philipp^ on voit que la boud'' 
ou squale barbu est située à l’extrémif 
du museau, au lieu de l’être au desson* 
comme dans le plus grand nombre d‘' 
animaux de sa famille. L’entre-deux df 
jeux est large et concave. La nageoi'' 
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J anus touche celle de la queue v et 
cette dernière , composée de deux lobes, 
dont l’antérieur est arrondi dans son con- 
tour, et plus étroit, ainsi que beaucoup 
plus lonjç que le postérieur, ne garnit 
que le dessous de la queue , dont le 
uout est comme émoussé. 


LE SQUALE TIGRÉ*. 


C’est dans l’Océan indien qu’habite c( 
squale remarquable [)ar sa grandeur d 
par la disposition des conleurs qu’il pré' 
sente. On a vu , en effet , des individuf 
de cette espèce parvenus à une lon- 
gueur de cinq mètres , ou de quiir/.A 
pieds : de plus, le dessus de son eoiqiS 


, * Barbu. 

Cliien de mer barbu. 

Wannan-policii, par li s Chingulais. 

S(|ualii.s tignnus, Zoologia i'uîica selectai 
enclore Jeanne R.einoldo Fonter.^ foh 24 1 
tab. i 3 , Jîg. 2. 

Bloch , Histoire naturelle des poissons étratf 
gers ^ en allemand^ part, t , p. 19 , 4 . 

Cbicn de mer tigre, Broussonnet , Mémoires 
de l’académie des sciences, 1780. 

Squalus tigrinus, Linné , édition de Gmelin-x 

Chien de mer barbu, Bonnahrre , planches 
de l’Encyclopédie méthodique. 

Crronov. mus. 1 , n. i 36 , Zooph, n. 

Seba, mus. 3 , p. io 5 , tab. 3 h,,,fig. i. 

Hèrmann , Fah. afftn. anitn. p. 3o2, 

Squalus longicaudus , Linné., édition ds 

G me lin. 
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nageoires sont noirs avec quelques 
^‘’Cnes blanches , et avec des bandes 
tiansvcrsales de cette dernière couleur, 
placées connue celles que l’on voit sur 
^ dos du tigre; et de là vient le nom 
^He nous lui avons conserve. 

ailleurs ce squale est épais^ la tête 
large et arrondie par devant; l’ou- 
^ci'ture de la bouche, placée au dessous 
uu nuiscau, et garnie de deux barljil- 
jons; et la lèvre .siq)erieurc proéminente. 
E-cs dents sont très-jîetitcs, et les ou- 
vertures des branchies au nombre de 
cinq ; mais les deux dernières de chaque 
<^ôté sont si rapprochées , qu’elles se 
^onlbndent l’une dans l’autre , et que 
d habiles naturalistes ont cru que le tigré 
H’en avoit que huit. L’on voit la pre- 
'iiière nageoire du dos au dessus des 
Ventrales, la seconde au dessus de celle 
de l’anus, et la caudale divisée en deux 
•ehes, qui ne régnent comimméinent 
Hue le long de la partie inlérieure de la 
HHeue. 

^^C)n a écrit que le tigré vivoit le jiliis 
j^^^’vent de cancres et de cotpiillagcs. 
g ' ^*^Hesse de ses dents rend cette as- 
*on Vraisemblable; et ce fait curieux 
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dans rilistüire de tiès-grands squale* 
pourroit confirmer, s’il étoil bien cons- 
taté, une des habitudes que l’on a at- 
tribuées à cette espèce, celle de vivre, 
plusieurs individus ensemble sans cher-- 
cher à se dévorer les uns les autres. Mai* f 
ne nous pressons pas d’admetti-e l’exis- ' 
tence de mœurs si opposées à celleS-î 
d’animaux carnivores, tourmentés par < 
un appétit vorace, et ne pouvant l’ap-’ 
jiaiser que par une proie abondante. ' 


I 

i 


Le squale galonné *. 


î;Es mers qui baignent les côtes d‘A- 
iiqqe , et ])articnlièreraent celle qui 
|V0Ksiiie le Qp de Bonne-Espérance, 

1 habitation ordinaire de ce squale , 
^ut le citoyen Broussonnct est Ic )>re- 
'nicr qui ait publié la description. Son 
^^l'actcre di.slinctif consiste dans sept 
fraudes bandes noirâtres , parallèles 
Cotre elles , et qui s’étendent longitudi- 
ualement sur son dos. 

Il est d ailleurs revêtu de petits tu- 
bercules ou (l’écailles presque carrées. 

tête e.st déprimée, et un peu jdus 
large que le corps; ses yeux sont trois 
rois plus grands que les évents; et au 
travers de 1 ouverttu'c de sa bouche, 
rpd est denii-circulairc , on voit des tu- 


* Chien de mer galonné, Broussoimcl, Mé- 
moires de l'académie dis sciences de Paris, 

africanns , Ptiiné, édition de Gmelin. 
de /J galonné , Bonnaterre , planches 

‘ Bncyclopédic méthodique. 
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hercules mous sur la langue et le palaif' 
et jilusieurs rangées, transversales dai* 
la mâchoire supérieure et obliques clai' 
rinférieure , de dents longues, aiguef 
et comprimées de dehors en dedans. 

Deux lobes inégaux servent à fermf 
les narines. l 

Les ouvertures des branchies sont a' 
nombre de cinq de chaque côté, conin^ 
dans tous les squales dont nous écrivoH 
hhistoii'e , excepté le perlon et le griseï 
La première nageoire dorsale est ai 
delà du milieu de la longueur du coS’pi^' 
la seconde est placée au dessus de I' 
nartie postéiiein-e de la nageoire d'î 
l’anus ; et celle de la queue est arrondit , 


SQUALE ŒILLÉ L 


côté du cou de ce carti- 
’ on voit une grande tache 
J noire, et entourée d’un cercle 


neiu'^ ’ ot qui, ressemblant ô une pru- 
de ^ placée au milieu d’un iris 

O couleur tiès-claire, a été considéré 
oinme l’image d’un œil, et a fait don- 
ner le nom <lafz7/é au poisson rme nous 
rlecrivon.^ C’est encore à l’ouvrage du 
;<tojen Broussonnet que nous (fevons 
connmssance de ce squale, que l’on a 

la ^ 'iT*' E^^^’Eque, auprès de 

'a Nouvelle-Hollande. 

P E œillé est, dans sa partie supérieure, 

■ llinc Couleur cri'ico £i»- 


couleur grise et taclietée 
acuis ha partie intérieure , d’un cendre 
rerdatre, qui, dans l’animal vivant, doit 


Mé- 


^ Broussonnet, 

Squal ^ sciences, lysL 

eVmo/z deGnielin. 

l’Hrin ooillé, Bonjiaterre , planches 

■Encyclopédie méthodique. ^ 

t O M E 1 1, 0 
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ctre pins clair que les nuances du dessU‘ 
du corps. 

La tcle est comte et sans taches. Ld 
dents sont aiguës, comprimées de dt” 
hors en dedans, larges à leur hase, mai' 
jiclites. Les narines avoisinent le borf 
du museau; et, de chaque côté, k 
deux dernières ouvertures des branchic 
Sont très-rapprochées. 

La place qu’occupent les nageoire 
ventrales est ]ilus pi c.s de la tête qii* 
le milieu de la longueur du corps. Ell<- 
sont arrondies, noirâtres, et bordées cl' 
gn’s, comme les pectorales. 

On voit deux taches noires sur le boq 
antérieur de la première nageoire cld 
sale, qui est échancrée par derrière, < 
.située jilus loin de la tête que celle ci 
l’anus. La seconde , un peu ])lus petit' 
que la première , ressemble d’ailleurs ' 
cette |)remière dorsale; et la nageoiè 
de l’anus touche presque celle de. i 
C[ueue, qui est échancrée. 


SQUALE ISABELLE'*. 


c 

poisson vit aiii:)rès des côtes de la 
^ “i’velle.;i!;tMande. C’est un cleeess(]iia!es 

l’on n’a lenconlrés jusqu’à ])iésent 
400 J'ifig |,j Pacifique, et qui pa- 
*’oi?sent en ]>rcR*ier le séjour à celui de 
toutes les autres mers. Quel contraste 
^opeudant présentent les idées de ra- 
vage et de destruction que réveille ce 
grand nombre d’ctres voraces et Féroces , 
ot les images douces et riantes que Font 
Oîiitre dans l’imagination le nom de cette 
«ïier fameuse, et tout ce que l’on ra- 
conte des isles qu’elle arrose, et où la 
nature semble avoir prodigué ses idus 
cheres faveurs! ‘ 

Le nom du squale dont nous trai- 
tons, vient de la couleur du dessus de 
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son corps, qui est, en effet, isabelk' 
avec des taches noires; le dessous eS* 
blanchâtre. 

Ces taches, ces nuances, le rappro' 
client de la roussette , avec laquelle le- 
principaux détails de sa conlbrniatioi' 
lui donnent d’autres grands rapports' 
mais il en diffère en ce que sa tête es' 
plus déprimée, et sur-tout parce que h 
])reniière nageoire dorsale est jilacée ai' 
dessus des ventrales , au lieu d’être phr 
éloignée de la tête que ces derniërcSi 
comme sur la roussette. 

Le museau est arrondi ; les dents son' 
comprimées de devant en arrière i 
courtes, triangulaires, aiguës, garnies' 
aux deux bouts de leur base, d’un ap' 
pendice ou grande pointe, et disposée* 
ordinairement sur six rangées; la langu*’ 
est courte et épaisse ; les évents son' 
assez grands ; les nageoires pectorale* 
très-étendues, et attachées au corps aiJ' 
jirès de la troisième ouverture des bran' 
chiçs ; les ventrales séparées l’une d^' 
l’autre; 'et les lignes latérales suivent K 
contour du dos , dont elles sont yoisincS' 


Le squale marteau *. 


^ ^st peu (le poissons aussi connus des 
inarins et de tous ceux qui , sans oser se 
ivrer aux hasards des tempêtes , ou sans 

* Poisson juif, pesce jouziou , à Marseille 
(,■^1 cause de sa ressemblance avec l’ornement de 
tele opte les Juifs portoient autrefois en Pro- 
vence) . 

Pesce raartello, dans plusieurs départemens 
méridionaux . 

Peis limo, limnda, toilandolo, Esnaene. 

C-iambetla , à Rome. “ 

Ealista , dans plusieurs endroits d'Italie. 

Balance-fish, en Angleterre. 

Squalus zygæna, Linné, édition de Gmclin 

péHiizAoT, e-.cy,k,. 

Sqnalus corpore malleiformi , Bloch, Hist. 

Cestra°”* première partie, pl. 117. 

pisc.t formâ, Klein, miss. 


T • l J ï ^ î n, 1 . 

^ ciambetta J J/. 128^ 


129. 
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])onvoir s’abandonner à un courage (]'l 
les porteroit à les allronter, aiment* 
suivre par la jiensce les hardis navi 
^ateurs dans leurs courses loinlainCf 
Foutes les mers sont habitées i^ar J* 
^ 

Libella, balista, cagnolu , Btllon , Aqui' 

p. (il. 

Sq. capile latissimo transverso malleiforio' 
Mus. ad. fri. i 52 . 

Squalus capile latissimo transverso mall* 
instar, Art. gen, 67, syn. 96. 

Gronov. mus. i , n. rSy, Zoopli. n. 146. 
Spbyræna Gillii, Mus. besler. p. 55 , tab. 3 ^ 
Arist. anim. lib. c. iS. 

ABlian. an. lib. 9, c. 49. 

Gesner, Aquat. p. io5o, icon. an. p. iSl 
Aldrov. pisc. p. 408. 

Jonston, pisc. p. 29, tab. 8 et ç. . 

Marteau, poisson juil', zygœna, libella, liC^ 
dAet., première partie., liv. i3, cJiap. 10. 
Zigène , Du Tertre., Ant.z,p. 207. 
Requin, Fermin, Surin. 2, /». 248. 
Panlouflier, Lahat. Amer. p. Soi. 
Willughhy, Ichtkyol. p. 55 , tab. B , 1. 
Balance-fish , Raj. pisc. p. 20, n. 7. 
Marteau, Valrnont-Bomare , JDict. d’histoi, 
naturelle. 

Char le ton , p . 128. 

Oppian. lib. \ , p. 14. 

Marteau, Duhamel, Traité des pêches, 
coude partie, sect. 9, p, 3 o 3 , pl. 21 ,Jig. 3 , 
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: sa confbrmationest frappante; 

^ fait aisément distinguer de pres- 
tous les antres poissons ; et son 
®|^Uvcnir est d’autant plus durable, cjue 
Y '‘^.'■‘icité l’entraîne souver^t autour 
' bâtiniens, au milieu des rades, au- 
pif^sdes côtes, qu’il s’y montre Ifécpiem- 
à la surface de l’eau , et que sa 
'lie est toujours aceompagnée du dan- 
d’être la victime de sa férocité. 
Aussi n’est 'il presque aucune relation 
de voj age sur mer qui ne lasse men- 
tion de l^jjparition de quelque marteau 
qui n’indique Cjuelqu’uue de ses habi- 
tudes redoutables, n’expose, au moins 
miparhutement , sa forme , ne soit ornée 
cl une figure plus .ou moins exacte de 
cet animal; et depuis long-temps on ne 
aucune collection d’objets 
d histoire naturelle , ni même de sub- 
stances pharmaceutiques , qui ne pré- 
sente quelque individu de cette es- 
pece. 

Cette conformation singulière du mar- 
leau consiste principalement dans la irës- 

giande largeur de sa tête , qui s’étend 
côté, de manière à repré - 
un marteau, dont le corps seroit 
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]e nianclie ; et de là vient le nom qtHî 
nous ayons ci’u devoii’ lui conscrvei'' 
Cette figure, considérée dans un autr‘' 
sens , et vue dans les momcns où 1^ 
scjuale a tête en bas, et l’extrémité d® 
la (jucue en haut, ressemble aussi à celb 
cl une balance, ou à celle d’un niveau; d 
voilà pourquoi les noms de niveau et d^ 
balance ont été donnés au poisson quC 
nous décrivons. 

Le devant de cette tête , trës-étcnduC 
à droite et à g-auche , est un peu IcS' 
tonné , mais assez légèrement et paf 
poitions assez grandes pour que'cetts 
partie, observée d’un peu loin , paroisse 
terminée jiar une ligne prc'sque droite; 
et le milieu de ce long marteau est un 
peu convexe iiar-dessus et par-dessouS. 

Les jeux sont placés au bout de ce 
même marteau. Ils sont gros, saillans» 
et présentent dans leur ins une coulenf 
d or, que les appétits violens de l’animal 
changent souvent en rouge de sani’- 
Pour peu que l’animal s’irrite, il tourne 
et anime d’une manière elîrajante ceS 
yeux qui s’enflamment. 

Au dessous de la tête, et près de l’en- 
droit où le tronc commence, l’on voi^ 
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^î’^^ouverturedemi-circulaire : c’est celle 
la bouche, qui est garnie, dans cha- 
rtiâchoire , de trois ou quatre rangs 
fje dents larges , aiguës , et dentelées de 
^ côtés , et dans la cavité de laquelle 
apperçoit une langue large, épaisse, 
assez semblable à la langue humaine. 
Au devant de cette ouverture , ettrès- 
P |’<?8 du bord antérieur de la tête, sont 
P acees les narines , qui ont une l’orme 
alongée, et qu’une membrane recouvre. 
Le corps est un ] 5 eu étroit, ce qui 
rend la largeur de la tête plus sensible 
Les nageoires sont grises, noires à leur 
hase , et un peu en croissant dans leur 
bord postérieur. La première dorsale 
est grande et trèsquès de la tête ; les 
ventrales sont séparées l’une de l’autre - 
a nageoire de la queue est longue ; et 
les tubercules qui revêtent la peau sont 

sqries.^'^"' 

Ce cartilagineux, dontla femelle donne 
01 inauement le jour à dix ou douze 
euts a la lois , parvient communément 
M ou huit pieds 

Doirk 1 mètres et demi), et au 

de cinq cents livres (^plusde vingt- 


3 “ 
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cinq myriagrammes) ; mais il jieut at' 
teindre à une dimension et à un poid' 
])lus considérables. Sa hardiesse, sa vo' 
racité , son ardeur ])our le sang , son* 
cependant bien au dessus de sa taille; d 
si, malgré la faim dévorante qui l’excite 
et l’énergie qui l’anime, il cède en jniis' 
sance aux grands requins , il les égale d 
peut-être les surpasse quelquefois ei' 
fureur. 


Le squale pantouflier *. 


P 

] ^ squale a de si grands rapports avec 
® inarteau , qu’on les a très -souvent 
f'onfbndus ensemble , et que la plupart 
^.^^ ^^teursqui ont voulu clislinguer l’un 
^ ® p'*wtre, n’ont pas indiqué les véri- 
tables difïércnces qui les séparent. Com- 
^le la collection conservée dans le Mu- 
séum national d’histoire naturelle ren- 


DemoiscUe, dans la Guiane françoise. 
oq^ualus tiburo, Linné ^ édition de Gmelin. 
onieii de mer pantouflier, hroussonnet . Mé- 
fOioires de l’ académie des sciences, ) 78 o. 
d. JJaubenton , Encyclopédie méthodique. 

, l^’^tiater/e, planches de l’ Encyclopédie 
fiiethofiKjiie, ^ 

Cestradon capite cordis figurâ vel triarpuîari , 

Papana, Gt/i7/. Pison, Histoire naturelle et 
fiscale des Indes occidentales, liv. 3, scct. i . 
!• species niiaor , Marcgr. Brésil. 
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ferme jilusieiirs individus de Veüe cS' 
pece , nous Rvons pu snisir les CtirnC' 
tères qui lui sont propres. Nous allons 
les indiquer jKirticuIièrenient d’a|nès un 
pantouUier envové très -récemment de 
Ca3-enne par le crtoycn le Blond, et dont 
nous avons fait graver la ligure ; et jioui' 
donner une bonne description de l’es- 
pèce qui nous occupe, nous avons d’ail- 
leurs fait usage de notes très -détaillée.' 
que nous avons trouvées , au sujet de 
ce squale , dans les manuscrits de Coin- 
merson. 

Le ticUt princijial qiu empêche de re- 
garder le jiantoufJier comme un mar- 
teau , est la forme de sa tête. Cette iiar- 
tie est beaùcouj) moins coui-te à propor- 
tion de sa largeur, que la tête du mar- 
teau. Au lieu de représenter une sorte 
de travei'se très-alongée , jilacéeau bout 
du tronc de J’animai, on jieut comparei' 
sa figure, à celle d’un segment de cercle 
dont la corde seroit le derrière de la 
tete, et dont lare seroit décou jié en six 
larges festons. Il résulte de cette confoi"' 
mation, que le milieu du bout du mu- 
seau répond à la sinuosité rentrante qui 
sépare les trois festoqs d’un coté , tles 
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festons de l’autre , et j)ar consé- 
que ce milieu n’est pas la jiartie 
r plus avancée de la tête , comme dans 
marteau. Ces six festons ne sont pas 
^'ms cVaux : les deux du milieu sont 
plus- glands que ceux qui les avoisinent, 
^ais»plns petits que les deux exteiieuis, 
^Pd i)ar conséquent sont les plus largues 
des six. Et lorstpie toute cette circonre- 
l’ence est bien déveloiipée et que 1 e- 
fltancrure du milieu est un peu pro- 
Punde , ce qu’on voit dans cjuclcpics indi- 
vidus l’ensemble de la tête, considéré 
sur-tout avec le devant du tronc , a dans 
sa forme quelque l essemblance avec un 
cœur, ainsi que l’ont écrit plusieurs na- 
turalistes. 

On n’appercoit aucune tache sur ce 
'^'luale , dont la partie siqiérieure est 
H'vise, et l’inférieure blancbâtro. Sa peau 
^'^t garnie de tubercules très -jietits et 
Sont iilacés de mamere qu on n on 
bien la rude.sse que lorsque la main 
les touche va de la queue vers la 
tête. 

l e dessus et le dessous du museau 
*P“t percés d’une quantité innombrable 
de porcs que leur petitesse eiDpeche do 
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distinguer, mais qui, lorsqu’on les com- 
prime , laissent échajiper une ImmeiH 
gélatineuse et visqueuse. 

Les narines sont jilacces en partie sur 
ju cn-conféi ence du segment formé pai 
a tete ; et c’est aux deux bouts de la 
COI de de ce segment que sont situés Ict 
jeux, plus piopres, par leur i)ositioo 

à rPO';irri^r J^ïc; . 


^ -7 jjdl ieur ))0Sltl( 

a regarder les objets qui sont sur 
cotes de 1 animal, que ceux qu’il ij 


les 

face 

Suivant Commerson , l’iris est blaii- 
çbatre et entouré d’un cercle blanc, d 
ia prunelle d’un verd de mer 

L ouverture de la bouche est placée 
sous la tete, et a une assez grande dis- 
tance du bout du museau. 

Les dents , un jieu courbées en ar- 
iierc, et non dentelées dans les jeunes 
pantoufliers, sont jilacécs sur iilusieurs 

i^a langue est cartilagineuse, rude, 
large , épaisse , courte , arrondie par- 

f hrîdV P‘'r>’-cicssous , mais 

iiuie dans son contour. 

La ligne dorsale suit la courbure du 
dos, dont elle est un peu plus voisine 
que du dessous du ventre. 
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, La forme , la proportion et la position 
nageoires sont à peu près les memes 
dans le marteau 

L’extrémité du dos présente une los- 
®ette Ou cavité , comme sur le recj^uin et 
^ squale glauque. 

Le cœur est très-rouge , triangulaire, 
assez grand ainsi que son oreillette ; 
I estomac a une forme conique ; le canal 
'ntestinal est replié deux fois; le rectum 
assez lono-; et le foie blanc , et divisé en 
deux lobes alongés, dont le gayche est 
le moins étendu 


' Commerson a compté de vingt-cinq à trente 
rayons cartilagineux dans chaque nageoire pec- 
torale, et de quinze à dix-huit dans la première 
nageoire du dos. 

' Prittcipa 'es dimensions d’un pantoujlier me- 
suré, presque dès sa sortie de la mtr, par 
Commerson. 


Longueur depuis le bout du 
museau jusqu’à l’angle 
antérieur de la bouche, 
aux narines , 
aux yeux, 

aux angles postérieurs 
de la tète , 


pieds pouc. lign. 
[ J O 
I 8 

a 6 


(• 




3 


û 
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r^es liâbitnclcs du psiitoufliej- rcsspifl 
bicnt beaucoup à celles du marteaii 
mais il est beaucoup moins féroce qH' 
ce dernier squale ; et d’ailleurs il poiU' 
loit moins satisfaire sa voracité, ne pa^ 
venant pas à une grandeur aussi consi' 
dcrable. Le citoyen le Blond écrit de I* 


à la première ouverture 
des branchies , 
à la seconde ouverture 
des branchies, 
à la troisième ouver- 
ture des branchies , 
à la cjtiatriome ouver- 
ture des branchies , 
à la cinquième ouver- 
ture des branchies , 
àl’extrémité antériciiie 
de la base des na- 
geoires pectorales , 
à l'extrémité anté- 
rieure de la base de 
la première nageoire 
dorsale , 

a la base des nageoires 
ventiali's , 
à l’aims , 

à l’origine de la tia- 
geqire de l’anus , 


pieds poue. 


3 

4 
4 
4 


Il 9 


G 


DE6 POISSONS. 


65 


piiUie i’rançoise , qu’on ne voit pas 
j/‘itlividiis de cette espèce qui aient plus 
^ ‘’fi uièti e, ou de trois ])ieds , de lon- 
La proie de ce squale , ne devant 
pas être si copieuse que celle du inar- 
t^au , peut être mieux choisie , et d’au- 


8 

3 

3 

2 


pieds pouc. lign. 

à la base de !a seconde 

nageoire dorsale , l J 

à l’extrémité antérieure' 
de la base de la na- 
geoire de la queue, i a 6 
au bout de la'qiieue, 

Listance d’une narine à l’autre , 

— d’un œil à l’aulre, 

Plus grande largeur dr' corps , 
épaisseur, à l’extréiuité du mu- 
seau , 

au sommet de la mâ- 
choire inférieure, 
auprès des nageoires pec- 
torales, 

auprès de la première na- 
geoire dorsale, 
atiprès de l’anus, 
auprès de la seconde na- 
geoire dorsale , 
auprès de la nageoire de 
P la queue , i 

O' s de l’animal, une livre un quart (six hec- 
‘"ferammes). 


8 

1 6 

a 6 
a 3 

I lO 
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tant plus une l’animal est moins goulU’ 

m! .mro"' ^lésa^■^éablf 

rtOKt (jue celle du marteau; elle? 
HK-me quelquefois une saveur qui 

sans i* fiCfîres eu mangen' 

sans peine. ^ 

Les rivages de la Guiane et ceux d? 
üresjJ sont ceux que fréquente te nafl' 
.0, , II, er. 0„ ne I- ‘„i, 

dans les mers des Indes orientales ■ mat 
non seulement Commerson l’a vu datt 

^ale Ïî’ l’Amérique méridiff 

n^le ,11 a encore rencontré dès le moif 


Le squale renard *. 


les squales ont reçu le nom de 
de mer : mais cette dénomination 
® cté particulièrement consacrée par 
plusieurs auteurs à ceux, de ces poissons 


* Peis spaso, dans plusieurs départemens 
^'Irklionanx ^ où. l’on a comparé sa queue à 
Uf 7 e épée, 

Sqnalus vuipes, Linné édition de Gmelin. 

Chien de mer , renard , Broussonnet , Mé- 
ntoires de l'académie des sciences 1780. 

Id. Bonnaterre^ planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Squalus caudà longiore quàm ipsum corpus ^ 
Arted. syn. 96. 

Salv, Aquat. p. i 3 o. 

Vulpecula, TT^illugliby, Ichthy. p. 54 , tab, 
B , 5 , fg. 2. 

Renard, Rondelet.^ première partie liv, i 3 , 
chap. 9. 

Sea-lox , Pennantf Zool, britannique.! 3 , 
P' 86 , ra. 6 , tab. 4- 

Renard marin, V alniont-Bomare , Dictionn. 
d’hist. naturelle. 

Pulpes marinus, Blin, Hist. mundi^ Ub, 9, 
cap. 


Ob HISTOZKE îirATtJRELXE 
cartilagineux qui parviennent à la o-raH 
tleur la plus c onsidérable ; les petite' 
especes de squales ont été appelées chü' 
malins , ou belettes de mer. Voici i'' 
animal delà même famille, qui, ptéscff 
tant une^ queue très- longue et trc? 
roide, a été' nommé reîiard i77arin. 0* 
le trouve imu seulement dans la Médi' 
terranée, mais encore dans l’Océan t' 
particulièrenient dans la partie de cetl* 
mer qui baigne les côtes d’Écosse é 
celles d’Angleterre, Il est ordinairemei'' 
mng de sept à huit pieds (deux mètref 
et clemi); sa peau, revêtue de très' 
petits tubercules ou écailles, est d’u^ 
gris bleuâtre sur la partie supérieure cK 
J animal, et blanchâtre sur la partie in' 
rerieurc. 

lia le museau pointu, la tête courte 
et conique, les jeux grands, les mâ' 
ctiüires garnies de trois ou quatre rang» 
oe dents triangulaires , comjjrimées 3^ 
telées^ ai’i'ière , aiguës , et non cleU' 

La ligne latérale est droite. La pre' 
miere nageoire dorsale est placée ai' 
milieu de la longueur du dos, â pei' 
près comme sur le marteau ; les na' 
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^^oires ventrales sont très-rai^prochées ; 
|. .On voit une fossette triangulaire vers 
de la queue. 

tette dernière partie est très-longue; 

00 qui (ait le caractère distinctif du 
J^oale renard , elle est garnie par-des- 
fl’une nageoire divisée en deux 
dont l’inférieur est très court, et 
oot le siqjérieur est en forme de faux, 
pl’js long que le corps de l’animal, 
^ette nageoire, très-étendue, est 
Oorntnc une rame ]iuissante qui donne 
au squale renard une nouvelle lorce 
pour atteindre ou éviter ses ennemis : et 
comme, indépendamment de sa grande 
vitesse, il paroît avoir l’odorat des plus 
Sensibles, il n’est pas surprenant qu’il 
Soit très-vorace, et que ses manœuvres 
9u milieu des eaux aient quelque res- 
semblance avec les ruses du véritable 
renard sur terre *; ce qui a contribué à 
lui faire donner le nom que nous lui 
Conservons ici. 


m J ^ écrit que lorsque ce squale avoit 
nièr ^ l’iiameçon , il savoit l’avaler de ma- 
“ parvenir jusqu’à la ligne, qu’il coupoit 
scs dents. 




LE SQUALE GLISET*. 


Ce cartilagineux, dont le nom indiqü^ 
ia couleur, a de cliaque côté six ouvcl^ 
turcs branchiales, et ce nombre d’oH' 
vertures suffit ])Our le distinguer de loU' 
les autres squales compris dans le sou? 
genre dont il fait partie. 

Le museau est arrondi; l’ouvcrtud 
de la bouche, grande et demi-circulaii't' 
Les dents, dont la mâchoire inférieud 
est herissée, sont très-grandes, tiès' 
aplaties, presque carrées , et dentelées! 
et celles qui garnissent la mâchoire s«' 
peneure sont alongées , aiguës , noi> 
dentclccs, plus etroites, plus courte^* 
et plus jiointues sur le devant de 1^ 
gueule que sur les côtés. On voit |C‘* 
narines situées très-])rès de l’cxtrcmid 


* J^roussonnet, 0 '^ 

moins de l academie des sciences^ 1780. 


Squalus griseus, Lmaé, édition de Gmeüti' 
CWn de mer grise! BonnaCerre , r-lancU 
ac I M^ncyclopedie mémodique^ 
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. dont cependant elles sont 
fiiej- qoe les jeux. Ces der- 

RiuC gi’ands, ovales, et assez éloi- 
J^'ss- t'vents , (|iii sont très-petits, 
côté '■'^°*’vertures bi’anchiales de chaque 

cl,(5ç. t' ès-gTandes et tvès-rappro- 
c||ç ' ^ î’ .y qo’une nageoire dorsale ; 
CeJl plus près de la tête que 

niais à laquelle elle ressemble, 

'S qu’elle surpasse en grandeur. 


LE SQUALE AIGUILLAT '• 


Nous allons maintenant nous occupa 
du troisième sous-genre com])ris da^ 


^ 


* Chien de mer. 

Aguülatj aa/is plusieurs dcpartemens 
dionaitx. 

Azio , auprès de Venise. 

Aguzeo, auprès de Gènes, 

Senzone , à Home. 

Picked dog, en Angleterre. 

Houiid-jSsh , ihid. 

Cl.ien de mer aiguillât, Duuhcnton, Enci 
clopedie méthodique. 

Id. Broussonnet ., Mémoires de l’acadéné' 
des sciences , 1780. 

Sc|ualus acaiithias, J inné , édit, de Gmt lin- 
Bloch , Histoire naturelle des poissons, trO^ 
sième partie, pl. 85 . 

Chien de mer aiguillai, Bonnoterre, planc^ 
' Hnr.yclapédie méthodique. 

AiguilLt, Valmont-Bomarc , Eictionnai^ 
a histoire naturelle. 

Fauna suecica , 295. J 

Mus. ad. fr. \ , p. 53 . 

It. TVgoth. 174. 

Squalus pinnâ ani nullà , corpore rotundo' 
Art. gen. 66, syn. 94, spec. 102. 
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tic 1-^*^ des squales. Cette branche par- 
‘ilière de cette famille remarquable et 
ombreuse renferme les squales qui ont 
^'^onts auprès des yeux , et qui d’ail- 
oi’s sont dénués de nageoire de l’anus; 

prodrom, Zool. dan. p. ^7, n. 3ii. 
'onov. mus. > , n. 134? Zooph. n. i49- 

Jamais p, n, 3, (Brown a con- 
Içg deux nageoires ventrales comme deux 
^^oires de l’anus.) 

j 4 quat, 135, b.f, p. ]36. 

Musteliis spinax- Tiellon^ Aquat» p, 65. 
Acanthias, etc. Arist. Il/st. anim, /. 6, c. io‘' 
Aiguillât, galeus acantliias. Rondelet, vre- 

»‘lère partie, liv. Z, cJtap.i. 

5 5 r’ ^ «• 1 ï ,fg- 

Gisner, Aquat. 607. 

Dorliimdt, id. (Ger/ra.) f. 77, a. 

J^illuglihy, IclitJi. p. '5ù, tab. B, 4, ^5-, 

^ Gaieas acaiuliias , sive spinax. Raj. pisc. 

Picked <îog.fii.h. Pennant^ Zool. Iritann. 
J P - 77, n. 3. 

Charleton , p. 128, 

Galeus acantheas. Jonst. l. 1 tit. 1, c. 3, 
“ 2, punct. 5 , tab. %,fig. 5. 

«galeus acanthias, sive spinax. Aldrov. l. 3, 
gvP. 399. 

acanthias, spinax. Sclionev, p. 29. 
■lustelus spinus. Scaliger. 

T O M E IT. 
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ce qui leur donne une nouvelle confoi' 
mité avec les raies. 

Un des squales le plus anciennemei’' 
connus de ce sous-genre, est l’aiguill;'*' 
qui habite dans toutes les mers, et pai' 
ticulièrement dans la Méditerranée, 
jl a été obsei’vé par un très-grand nombé 
de naturalistes depuis le temps d’Arh 
tote jusqu’à nos jours. La tête de 
poisson est aplatie, façonnée en fbrn;* 
de coin , mince par-devant , arrondi' 
vers l’eiitréinité du museau , et pl^* 
transparente que celle de jilusieurs auti'f 
squales. Chaque narine a deux ouvci" 
turcs petites, presque rondes, et égal^' 
ment éloignées du bout du museau ^ 
de l’ouverture de la bouche. On 
auprès des yeux huit rangs de poi"^ 
destinés à laisser échapper une humei''| 
muqueuse. Les dents, qui Forment n‘' 
dinairemcnt trois rangées , sont alof' 
gées , aigues , et garnies , de chaq>J‘ 
coté de leur base, d’une pointe ass^î 
grande ; elles ressemblent beaucoup i 
celles du squale roussette ; mais il 
aisé de les en distinguer, parce q’’* 
celles de la roussette sont dentelées , 
que si celles de i’aiguillat le sont , 
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oiaf légèrement, et lorsque l’ani- 

^ ^st déjà très-développé. 
jjjP f *%ne latérale est droite. La pre- 
dorsale est presque aussi 
la la tête que les pectorales ; 

® l’est plus vers le bout de la 
^ les ventrales : l’une et l’autre 
de I la partie antérieure 

... base, fl’un aiguillon ou premier 
you epineux très-dur, très-fbi t, blanc, 
f presque triangulaire. Cet aiguillon 
«ont chaque nageoire dorsale est gar 
nie, est formé dans le Icetus, de im 
niere a être tres-sensible, quoiqu’un mù 

venimeux ^«rcl étoit 

S E; n «voit 

B E vénéneuse aux 

L’ïïnik^h et pastenaque. 

en'nr raies, ne 

contient ceiiendant aucun poison • Aiai^ 
ce sont des effets semblable! à ceux au’on 
éprouvé lorsou’on a été blessé par l’irme 
de la raie aigfe ou de la uastenime ™ 

•^'^rnupi.*^ avons pas besoin de faire re- 
Ceux rlo ^'^^1 ^ • P^'^cins semblables à 
ce dernier poisson sont placés 


*1 
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auprès fies nageoires dorsales du sqnald 
philipp. 

L’extrémité de la queue de l’aiguiliaè 
est comme engagée dans une nageoir^ 
divisée en deux lobes, dont le &upérieii>' 
est le plus long. 

Au reste, toutes les nageoii-es sofl^ 
noirâtres. Le dessus du corps est d’rH’ 
noirâtre tirant .sur le bleu , et relevé paf 
des taches blanches plus nombreuseS| 
dans les jeunes individus : le dessous es‘ 
blanc, et les ‘Cotés sont blanchâtres aycC 
quelques nuances de violet ; et des riclef 
ou sillons dirigés obliquement A^ers b 
ligne latérale, les uns de haut en baSil 
et les autres de bas en haut, s’y réu'! 
nissent de manière à y former des'angleà 
saillans tournés \'ers la tête. 

La chair de l’aiguillat est filameii' 
teuse , dure , et peu agréable au goiit ! 
mais il est des pays au nord de l’Eir 
rope où le jaune de ses œuls est très' 
recherché. Sa peau est aussi emjjloyét’ 
dans les arts , et y sert aux mêmes usage» 
que celles du requin et de la roussette- 

C’est évidemment à cette espèce qu’lui 
faut rapporter le squale décrit sous 
nom de Wih et de scjualus fernandt' 


i 
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dans V Essai sur l’ histoire natu- 
du Chili, par Molina *, et qui ne 
«iffere de raiguilUit par aucun cavac- 
constant. "Ce sont les piquans de ce 
^'ï'iale , que les habitans du Chili re- 
êardent connue un speciHque contre le 
fi^l de dents, pourvu qu’on en appuie 
pointe contre la dent malade : il se- 
^’oit superllu de faii'e observer combien 
^eur confiance est peu Ibndée. 


* Squalus pinnâ anali imllà, dorsalibus spi- 
nosis, corpore tereti ocellato. Molina^ etc. 
p, 2 c 8 . 

Squale dit tollo au CKili. Note communiquée 
par le célèbre voyageur Domhey, qui a péri 
"Victime de sort zélé pour les progrès dos sciences 
Naturelles, 


LE squale sacre \ 


Ce ])oisson ressemble beaucoup à l’ai' 
et a été souvent confbnclu aveC 
ce dernier. Mais voici les caractères qui 
iont de ce cartilagineux une espèce diS', 
tmcte. Les narines sont placées presque 


* Sagree , sur la cote de Gènes. 

S^ualus «pinax. Linné, édition de Gmeliu. 

Id. Broussonnet, Mémoires de l’académie 
des sciences, 1780. 

S(£ualus pinn'i «ni carens, narlbus in ex(reni‘> 
roslro. Arted.gen. (yj , syn. a 5 . 

Mus. ed. fr. 3, TJ. 49, *. 
suecica^j 2ç6, 

Squalus niger. Gunner, Act. nidros. 2 , P' 
21 0 , tao. y et 8 . > t ‘ 

Galeiis acanthias , seu spinax fuscus. Wil‘ 
lugkby, Ichth. p. 5 j. 

Raj. pisc. p. 21. 

Musielus seu spinax. Edw. Glan. tah. 289. 
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M’^xtréniité du museau , au lieu d’être 
®'luées à une distance à peu près égale 
cette extrémité et de l’ouverture de 
bouche. Le dos est plus aplati que 
de l’aiguillat. La couleur générale 
l’animafest très-brune; et, ce qui 
Paroîtra sur-tout remarquable à ceux 
rappelleront ce que nous avons 
^^posé SUT" les couleurs et les tegumens 
^es poissons dans notre premier discours, 
'a partie inférieure du corps présente 
des tubercules plus gros et une couleur 
plus foncée et plus noirâtre que la par- 
tie supérieure. Nous trouverons , dans 
la classe entière des poissons , bien peu 
d exemples de celte disposition extraor- 
dinaire et inverse de couleur et de tu- 
bercules , qui , ainsi qu© nous l’avons 
dit, indique une distribution particulière 
dans les difïërens vaisseaux qui avoi- 
sinent la partie inférieure de l’animal , 
et suffit nour séparer une espèce , dé 
toutes celles qru ne montrent pas ce ca- 
ractère. 

Le sagre vit dans la Méditerranée ; il 
^’abite aussi l’Océan , même à des lali- 
ues très-septentrionales. 


LE SQUALE HUMANTIN*- 


Le humantin, qui habite l’Océan et U 
Mediterranée, a, comme raii>ijillat et 
ie sagre, un piquant trcs-dur et très-fort 
à ciiacnne (le ses deux nageoires dor 
sales. Ce piquant est néanmoins incliné 
vers la tete dans la première nageoire 
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Renard, ibid. 

Hiiraantliin, ibid. 

Porc , ibid. 

Pesce porco , à Rome. 

Chien de mer humantiii. Daubenton, EncT 
clopediti méthodique^ ^ 
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dos , au lieu de l’êti’e dans les deux 
la queue, ainsi que sur le sagi-e et 
^'dguillat. Mais, indépendamment de 
disposition des dards du humantin, 
est très-aisé de le distinguer de tous 
les autres squales par la forme générale 
de son corps, qui représente un prisme 
triangniaire , dont le ventre forme une 
des faces. Le dos est par conséquent 
elevé en carène ; et comme cette der- 
itière partie , exhaussée dans le milieu 
de sa longueur, s’abaisse vers la queue. 


Bloch , Histoire naturelle des poissons^ pl. 

1 15. 

Klein , miss, pisc. 3, p. io,n. 7, 
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et vers la tête qui est petite et aplatie, 
1 animal montre encore une sorte de py- 
raniide triangulaire, très-basse et irré- 
gmnere, à ceux qui le regardent parle 


Le humantin est brun par-dessus, et 
blanchâtre par-dessous. Sa peau, qui 
recouvre une tunique épaisse et’ adi- 
peuse , est revêtue de tubercules gros , 
dius et saillans. Sa chair est si dure et 
SI nlamenteuse , qu’elle est constamment 
cledaignee : aussi pêclie-t-on trè.s-peu le 
humantin, et va-t-on d’autant moins à 
sa poursuite qu’il ne fréquente guère 
les rivages, et qu’il aime à vivre^lans 
la vase et dans la fange du fond des 
mers J ce qui lui a fait donner le nom 
de cochon niarin. Sa peau sert néan- 
moins a polir les corps dui-s. 

Les individus de cette esjièce ont un 
métré et demi (un peu plus de quatre 
pieds) de longueur, loi-squ’ils paroissent 
avoir atteint la jilus grande partie de 
leur developjiement. La mfichoire su- 
périeure est armée de trois rangs et 
rinlérieure d’un seul rang de dents* ai- 
guës. Les nageoires dor,saIes sont très- 
rapprochées de la têtej la seconde est 
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dessus des ventrales ; la queue , et la 
^Sgeoire qui en garnit l’extrémité , sont 
^ssez courtes à proportion de la lou'. 
§üeur du corps, 


LE SQUALE LICHE ", 


du Cap Breton, dans 
1 Amérique septentrionale, qu’a été vu 
ce poisson. Sa tête est grande; son mu- 
seau court et arrondi. Ses dents sont 
aphities de devant en arrière, alongées, 
pointues , et disposées sur plusieurs 
rangs : les j)Ius grandes sont dentelées ; 
jDeut-être le sont-elles toutes dans les 
individus plus âgés que ceux que l’on a 
observés, et qui n’avoient qu’un mètre 
ou environ trois pieds, de Ionguein% 
L’on voit , sur les bords du bout du 
museau, les ouvertures des narines, qui 
sont assez larges. Les deux dernières 
ouvertures branchiales de chaque coté 


* Chien de mer lichp. Broussonnet , Me- 
Tuoires de l académie des sciences de Paris 
pour 1780. 

Squalus americanus. Linné, édition de Gne- 
Un. 

Chien de mer liche. Bonnaterre , planches 
de l’Encyclopédie méthodique. 
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Sont très - rapprochées , et les events 
^loi^nés des yeux. Les nageoires dor- 
sales ne présentent aucun aiguillon : la 
P'eniière, cpii est moins grande que la 
seconde , est plus pi ès de la tète que le 
Qiilieu de la longueur du corjis ; la se- 
conde en est un peu Jilus éloignée que 
celle de l’anus. Les nageoires ventrales 
®®ut grandes et rapirrochées de la queue, 
se termine par une nageoire dont 
la forme imite celle d’un fer de lance ; 
et tout le corps est revêtu d’écailles ou 
tubercules petits et anguleux. 


LE SQUALE GRONOVIEN'". 


ous nommons ainsi un cai tilagineuît 
dont les naturalistes doivent la connois' 
sance à Gronovius. Cest dans les mer» 
de rinde qu’il a été péché. Le caractère 
distinctif par lequel il est séparé des 
autres squales compris dans le même 
sous-genre, consiste dans la position de 
ses deux nageoires dorsales, dont la pre- 
mière e.st plus près du bout de la queue 
que les ventrales , et dont la seconde 
est très -éloignée de la première verS 
cette même extrémité. Ces deux na- 
geoires sont d’ailleurs petites. Le mu- 
seau est arrondi ; chaque mâchoire pré- 
sente sept rangs de dents aigues : les 
nageoires ventrales sont rapprochées 
l’une de l’autre; celle de la queue n’a 
qu un lobe ; et des taches noires re- 
lèvent la couleur grise de la tête et du 
dos. 


* Squalusdorso vario inermi, dentibus acutis- 
Gronov- mus. i, n. i33 , Zoophy. i5o. 

Squalus indicus, Linné édition de Gmlifi' 
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LE SQUALE DENTELÉ. 


•LN ous donnons ce nom à un squale 
dont la description n’a pas encore été 
publiée, et dont le dos, qui est très- 
relève, paroît en effet dentelé à cause 
d’une rangée de petits tubercules, qui 
s’étend presque depuis l’entre-deux des 
yeux jusqu’à la première nageoire dor- 
sale. L'individu de cette espèce que nous 
avons observé fait partie de la collec- 
tion cédée par la Hollande à la France, 
et déposée maintenant dans, les galeries 
du Muséum d’iiistoire naturelle. Tout 
lu dessus du corps et de la queue pré- 
sente des taches rousses, assez grandes , 
Irrégulières ; et une couleur Foncée 
l'ugne sur la partie postérieure de toutes 
nageoires, excepté de la caudale. 
Les dents sont triangulaires. Une 
*r>utnbrane qui se termine en une sorte 
barbillon, ferme l’ouverture de cha- 
*l'ie narine; la lèvre supérieure est un 
Ç^u échancrée dans son milieu ; les 
^vents sont très -près des yeux ; on 
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compte cinq ouvertures brancliiales de 
chaque côte du corps. La première na- 
geoire dorsale est plus éloignée de la 
tête que l’anus ; la seconde est voisine 
de la première; la nageoire caudale est 
divisée en deux lobes, qui sont séparés 
l’un de l’autre à l’extrémité de la queue, 
et dont l’inférieur, jdus grand que le 
supérieur , est découpé de manière à 
être sous-divisé en trois petits lobes. 

Nous ignorons dans ([uelles mers ha- 
bite ce poisson. 


LE SQUALE BOUCLÉ *. 

\ 


Le caractère distinctif de cette espèce 
consiste dans des tnbcrcviles mégaux en 
grandeur , lara;cs et ronds à leur base , 
garnis à leur sommet d’une ou deux 
pointes recourbées, à peu près conioi- 
més comme ceux c[ue l’on voit sur la 
raie bouclée , et répandus sui toute la 
surtace du scjuale. Le citoyen Brous- 
sonnet a publié , le premier , et dès 1 780 , 
la description de ce poisson, qu’il avoit 
faite sur un individu de quatre pieds, 
conservé dans le Muséum d’histoire na- 
turelle. 

Le museau du bouclé est avancé^ et 
conique ; l’ouverture de la bouche n est 
pas très-grande; les dents sont compri- 
mées, presque carrées, découpées sur 


* Cliien de mer bouclp. Broussonnet,, Mé- 
’^oires df l’ académie des scienci s pni/r 1780. 
^fpialns spinosiis. Linné y édition de Gmelin, 
^ Cliien de mer bouclé. Bonnaterre^j planches 
“e i Encyclopédie viéthodique. 
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leurs bords , et disjiosées sur plusieurs 
raii^s. La pieraière nageoire du dos est 
aussi éloignée de la tête que les ven- 
trales, qui cependant sont plus rappro- 
chées du bout de la queue que dans pin- 
ceurs autres esjièces du même genre. 
Les dernières sont d’ailleurs presque aussi 
grandes que les pectorales, 


LE SQUALE ÉCAILLEUX *. 


Nous avons vu les tubercules qui re- 
vêtent le corps (lu requin et d’autres 
cartilagineux de la même famille , se 
changer en écailles plus ou moins dis- 
hnctes, et plus ou moins polies et lui- 
santes, sur le barbu, sur le barbillon , 
et sur quelques autres squales : mais 
c’est sur-tout le poisson dont nous trai- 
tons dans cet article, qui présente, dans 
les parties dures dont sa peau est gar- 
nie, la forme véritablement écailleuse ; 
et de là vient le nom que nous croyons 
devoir lui conserver. Les écailles qu’il 
montre sont assez grandes , mais inégalés 
en étendue, ovales , et relevées par une 
9rête longitudinale. 


* Chien de mer écailleux. Broussonnet, Mé- 
moires de l'académie des sciences pour 1780. 

Squalus squamosus. Linné y édition de Gtne- 
lin. 

Chien de mer écailleux. Bonnaterre ^ planches 
tle V Encyclopédie méthodique. 
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Le museau est alongé et aplati de 
haut en bas; I ouverture de la bouche 
un peu petite et arcpiée; les dents sont 
piesque carrées, découpées dans leurs 

cwf! - ? grancîes dans la mâ- 
cnoiie inferieure que dans la supérieure. 
J-es nageoires dorsales sont alongées 
occupent une partie du dos assez éten- 
due et sont armées chacune d’un ai- 
guillon, comme celles de l’aiguillat, du 
*>agre, et du bumantin ; et la seconde de 
ces nageo,re.s est moins près de la tête 

Sliôl;"' • *.’ 'l"! en sont 

assez cl lignées. Le citoyen Broussonnet 

a parle le premier, et d 4 1780, de cette 
espece, dont ,1 a vu im individu dZ 
nietie, ou environ trois pieds, de lon- 
gueur, dans le Muséum national d’his- 
toire naturelle. 


LE SQUALE SCIE *. 


Le nom que les anciens et les modernes 
Ont donné à cet animal, indique l’arme 


* Espadon. 

Epée de mer. 

Sag-fisk, en Suède. 

Savv-fisli , en Angleterre. 

Cl.un de mer scie. Daubenton, Encyclopédie 

méthodique. , , -n 

Id. Sonnaterre , planches de l'Encyclopédie 
méthodique. 

Squalus prislis. Linné ^ édition de Gmelin, 
Fauna suecica^ ^97" 

Mus. ad.fr. i , p. 52 . 

O. Fabric. Faim, groenl. p. i3o, n. qi. 
^éluller^ prodroni. Aool. dtin.p. 38, n. ojq. 
Squalus rostro longo cuspidato osseo pian® 
'‘trnique dentato. Artcdi , gen. 66, syn. qb. 
Gronov. mus. i , ri. i32, Aoopk. n. j48- 
Jamaic. p. 

Floch^ pl. 120. 

Flcin, miss. pisc. 3, p. I2 , ra. ii, tab. 3, 
-fig' 1 ef 2 . 

SqualuB rastrifer. Comnierson^maTiuscrits déjà 
tités. 

•Araguagua. Marcgr. Brasil. p. i58. 

Id. Pis. Ind. p. 54 . 
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terrible dont sa tête est pourvue, et qui 
seule le sépareroit de toutes les espèces 
de poissons connues juscju’à présent. 
Cette arme forte et redoutable consiste 
dans une prolongation du museau , qui 
au lieu d’être arrondi , ou de finir en 


Serra. P Un. Hist. mundi. /. Sa, c. u 
Clus. Exot. p. i 35 . 
uAldrov. Cet. p, 692. 

Olear. Kunstk. p. 41 , tab. x. 
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cnap. II. 1 , 

Xipl-ias, tWgladitis. Jonston, pisc, ,5, 
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Spadon. Du Tertre, Antil. p.toy. 

de L académie des sciences pour 1780 . 

Scie, espadon, épée de mer. Valmont-Bomare, 
JDictionn. d histoire naturelle, article des 
leines. 

Aristot. Hist. anim. /. 6, c. 12. 

Athen. U 8, pag. 333 . 
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pointe , se termine par une extension 
très - ferme , très - longue , tri's - aplatie 
de haut en bas, et très-étroite. Cette 
extension est composée d’une matière 
osseuse, ou , pour mieux dire , cartila- 
gineuse, et très-dure. On petit la com- 
parer à la lame d’une éjiée; et elle est 
Recouverte d’une peau dont la con- 
sistance est semblable à celle du cuir. 
Sa longueur est communément eg'ale 
au tiers de la longueur totale de l’ani- 
mal ; sa largeur augmente en allant vers 
la tête , auprès de larjuelle elle égale 
ordinairement le septième de la lon- 
gueur de cette même arme , pendant 
qu’elle n’en est qu’un douzième à l’autre 
extrémité. Le bout de cette ])rolonga- 
tion du museau ne présente cependant 
pas de pointe aiguë , mais un contour 
arrondi ; et les deux côtés de cette sorte 
de lame montrent un nombre plus ou 
moins considérable de dents, ou appen- 
dices denliformes très-forts, très-durs, 
très -grands, et très -alongés. Ils font 
partie du cartilage tf’ s-endurci qui com- 
pose cette même prolongation ; ils sont 
de même nature que ce cartilage , dans 
lequel ils ne sont pas enchâssés comme 
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de véritables dents , mais dont ils déri- 
vent comme des branches sortent d’un 
tronc; et, perçant le cuir qui enveloppe 
cette lame , ils jiaroissent nuds à l’ex- 
térieur. La longueur de ces sortes de 
dents, qui sont assez sejiarées les unes 
des autres, égale souvent la moitié de 
la largeur de la lame , à laquelle elle 
donne la forme d’un long peigne garni 
de pointes des deux côtés , ou , pour 
mieux dire , du rateau dont les jardi- 
niers et les agriculteurs se servent : 
aussi plusieurs naturalistes ont-ils nom- 
mé le squale scie , raieaii ou porte- 
rateaii. Pendant que l’animal est en- 
core renfermé dans son œuf, ou lors- 
qu’il n’en est sorti que depuis peu de 
tem])S , la lame cartilagineuse qui doit 
former son arme est molle, ainsi que les 
dents que produisent les découpin-es de 
cette lame , et qui sont, à cette époque 
de la vie du squale , cachées presque en 
entier sous le cuir. Au reste , le nombre 
des dents de cette scie varie dans les 
dilTérens individus , et le plus souvent 
il y en a de vingt-cinq à trente de cha- 
que côte. 

Nous allons voir l’usage que le pois- 
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son scie fait de-cette longue éjiée ; mais 
acljevons auparavant de /aire connoître 
les pai ticularités de la contonnation de 
ce scpiale. 

La couleur de la partie supérieure de 
ce cartilagineux est grise et presque 
noire; celle des côtés est plus claire, et 
la partie inféi’ieure est blanchâtre. On 
voit, sur la peau , de très -petits tuber- 
cules, dont r exti'émité est tournée vers 
la queue , et qui par conséquent ne 
rendent cette même peau rude au tou- 
cher que |)our la main qui en parcourt 
la surface en allant de la queue vers le 
museau. 

La tète et la partie antérieure du 
corps sont aplaties. L’ouverture de la 
bouche est clemi - circulaire , et placée 
dans la partie inférieure de la tête , à 
une plus grande distance du bout du 
museau que les yeux. Les mâchoires 
sont garnies de dents aplaties de haut 
en bas, ou, pour mieux dire , un peu 
convexes , serrées les unes contre les 
autres, et l'ormant une sorte de pavé. 

Les nageoires pectcnales présentent 
une grande éteiulue; la première dor- 
sale est située au dessus des ventrales, 
TOME n. 5 
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et celle iIp la quene est très co'ii te *. 

. Les anciens uatnialistcs et qiu lqnes 
amteni'S, modernes ont |)iacé la scie par- 
mi les célacées , qoe l’on a ^i sonvent 
conibntlus avec les poissons, parce q'i’ils 
habitent les nos et les antres an milieu 
des eanx. Cette piemière erreur a tait 
supposer par ces mêmes auteurs , ainsi 


* Principal s dimensions diun squale scie me- 
suré par Commrrson^ au moment où cet ani- 
mal venait de mourir. 

Longueur depiiis le bout du museau jusqu’aux 
pointes de la jyrolongation de cette 
partie, les plus voi- 
sines de la tête pro- pieds ponc. lign. 


preini nt dite , 
au bord antérieur dus 
narines, 

au iiillieii des yeux, 
.aux évents, 
à la première ouver- 
ture branchiale , 
à la Cinquième ou- 
verture branchiale , 
au bout antéricuir de 
la base des nageoi- 
res pectorales, 
àl’origiiie des nageoi- 
res ventrales , 
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que par Pline, que la scie parvenoit à la 
très-grande longueui’ attribuée aux ba- 
leines , et l’ün a écrit et répété que, 
dans des mers éloignées, elle avoit quel- 
quefois jusqu’à deux cents coudées de 
long. Quelle distance entre cette dimen- 
sion et celles que l’observation a mon- 
trées dans les squales scies les plus dé- 
veloppés! On n’en a guère vu au-delà 


à l’anus, 

pilais pouc. ligui 

1 il 

à l'origine de La pre- 
mière nageoire dor- 



sale, 

à. l’origine de la seconde 

1 

8 

nageoire dorsale , 
à l’origine de la na- 

2 

3 

geoire de la queue, 
au bout de la nagei.ire 
de la queue , le plus 

2 

6 8 

éloigné de la tète, 

■ do la tète , auprès de 
l’ouverture de la bou- 

2 

1 1 

cbe, 

du corps , auprès des 
nageoires | eelrrnles, 
à l’endroit où elle est 


2 8 

la plus grande , 
du corps , auprès do la 


4 6 


seconde nageoire du 
dos f 


1 3 
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de cinq mèlres, ou de quinze pieds, de 
longueur; mais comme tous les scjuales 
ont des muscles très- forts, et que d’ail- 
leurs une scie de quinze pieds a une 
arme longue de près de deux mètres, 
nous ne devons pas êti e surpris de voir 
les grands individus de l’esj)ècec|ue nous 
examinons, attaquer sans crainte et com- 
battre avec avantage des liahitans de la 
mer des plus dangereux par leur puis- 
sance. La scie ose meme se mesurer 
avec la baleine mysticète , ou baleine 
franche, ou grande baleine; et, ce ejui 
prouve tpiel pouvoir lui donne sa longue 
et dure epée, son audace va justju’à une 
sorte de naine implacable. '1 ous les pê- 
cheurs qui fréquentent les mers du nord, 
assurent que toutes les fois que ce scpiale 
rencontre une baleine, il lui livre un 
combat epiuiritre. La baleirre tache en 
vain de frapper son ennemi de sa queue, 
dont un serd coup sufhi oit pour le mettre 
à mort : le squale , réunissant l’agilité à 
la force, bondit , s’élance au dessus de 
l’eau, échappe au coup, et retombant 
sur le cétacée, lui enfonce clans le clos 
sa lanre dentelée. La baleine, irritée de 
sa blessure, redouble ses efibrts ; mais 
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souvent , les dents de la lame dit squale 
])énétrant très-avant dans son corps, elle 
perd la vie avec son sang, avant d’avoir 
pu parvenir à trap|)er mortellement un 
ennemi qui se dérobe trop rapidement 
à sa redoutable queue. 

Martens a été témoin d’un combat de 
cette nature derrière la Hitlande , entre 
une autre espece de baleine nommée 
nord caper , et une grande scie. ]1 n’osa 
pas s’approcher du champ de bataille ; 
mais il les vqyoit de loin s’agiter, s’é- 
lancer, s’éviter, se poursuivre, et se 
heurter avec tant de force, que l’eaa 
jaillissoit autour d’eux , et retomboit en 
forme de pluie. Le mauvais temps l’em- 

1 )êcha de savoir de quel côté demeura 
a victoire. Les matelots qui étoient avec 
ce voyageur lui dirent qu’ils avoient sou- 
vent sous les 3 ’^eux de ces spectacles im- 
posans ; qu’ils se tenoient à l’écart Jus- 
qu’au moment où la baleine étoit vain- 
cue par la .scie , qui se contcntoit de lui 
dévorer la langue, et qui abandonnoit 
en quelque sorte aux marins le reste du 
cadavre de l’immense cétacée. 

Mais ce n’est pas seulement dans l’O- 
céan septentrional que la scie donne , 
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pom’ ainsi dire, la chasse aux baleines; 
elle habite en effet dans les deux Iiérai- 
sphèrcs, et on Ty trouve dans presque 
toutes les mers. Du la rencontre parti- 
culièrement auprès des côtes d’Afrique, 
où la forme , la grandeur. et la force de 
fies armes ont frappé J’imagination de 
plusieurs nations nègres, qui l’opt,pour 
ainsi dire, divinisée, et conservent les 
plus uetits fragmens de son museau 
dentelé, comme un fétiche précieux. 

Quelquefois ce squale, jeté avec vio- 
fence par la tempête contre la carène 
ti un vaisseau , ou i>récipiié i)ar sa rao-e 
contre le coups d’une baleine, y enfonce 
sa scie qui se brise ; et une jiortion de 
cette grande lame dentelée reste atta- 
chée au doublage du bâtiment, ou au 
corps du cétacée, pendant que l’animal 
s’éloigne avec son museau tronqué et 
son arme raccourcie. L’on conserve, dans 
les galeries du Muséum d’histoire natu- 
relle , un fragment considérable d’une 
très-grande lame de squale scie , qni y 
a été envoyé dans le temps par M. de 
Capellis , ca|)itaine de vaisseau , et qui 
a été trouvé implanté dans le coté d’une 
baleine. 
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LE SQUALE ANGE *. 


D E tous les squales connus, l’ange est 
celui qui a le plus de rapports avec les 
raies et particulièrement avec la rhino- 
bate. Non seulement il est , comme ces 
dernières, dénué de nageoire de l’anus 


* Créac de buse , auprès de Bordeaux. 

Squaqua , daris plusieurs pays d’Italie, 

Squaia, ibid. 

Pesce angelo , d Gènes. 

The monk , or angel-lish , en Angleterre. 

Chien de mer ange. Daubenton , Encyclo~ 
pêdie méthodique, 

Id. Bonnaterre , planches de f Encyclopédie 
méthodique. 

Sijualus sqiiacina. Linné, édition de Gmeli/t, 

Mus. ad. fr. 2 , p. 40, *. 

Squalus pinnâani carens , ore in apice capitis, 
Artedi, gen. 67, n. 6, syn. tqS. 

Gronov. mus. i, 137, Aoopk. i 5 i. 

Bloch , histoire des poissons étrangers, etc. 
pl. 116. 

Rhina sive squatina autorum. Klein, miss, 
pisc. ô , p, 14 J 3. 1 , tah. 3 ,_^g. 5 et 6 . 

Arist. Hist. anim. lib. 2 , cap. \5 j lib. 5 | 
cap. 5 , 10 , 115 lib. 9, cap. Zy, 
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et jjüurvu (l’évcnls , mais encore il s’en 
rapproche ])ar la forme de sa queue, par 
l’aplatissement de son corps , et par la 
grande étendue des nageoires ])ecto- 
rales. Il s’en éloigne cependant par un 
antre caractère très-sensible qui le lie 
au contraire avec le squale barbu , par 
la position de l’ouverture de la bouche. 


Squadro. Salvian. Âquat. p, j 5 i. 

Squatina. Plin. Jiist. rnundi , lib, q, cap. la, 

24 î 42 , 5 i . 

L’ange. Rondelet j première partie^ liv. la, 
chap. 20. 

Gesner., Aqvat. p. 899, 902; icon. anim. p. 
39 5 405 Thierb. p. i 65 , À, 166. 

Âldrov. pisc. p. 473. 

Jonston, pisc. p. 39, tab. 11 7, 

Bellon f Aqvat. p. 78. 

Squatina. fV illughby , Ichth. p. 97 , tab. 
D , 3 . 

Raj. pisc. p. 26. 

Chien de mer ange. Broiissonn?tj Mémoires 
de V académie des sciences pour 1780. 

Angel-fish. Punnant f Prit. Ziool. 3 ,^. 74, 
n. 1. 

Opplan. l. 1 , c. i 5 . 

Charleton^p. i 3 i. 

Athen. L 7, p- ‘biq. 

Sqnaline, cf ange. Valmont-Ëomare ^ Dict, 
d'histoire naturelle. 
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qui , au lieu d’être jilacée au dessous du 
museau , eu occupe l’extrémité. Cette 
ouverture, qu i est d’ailleurs assez grande, 
forme une partie de la circonférence de 
la tête , c|ui est arrondie , aplatie , et plus 
large que le corps. 

Les mâchoires sont garnies de dents 
pointues et recourbées , disposées sur 
des rangs dont lé nombre augmente 
avec l’âge de l’animal , et est toujours 
])!us grand dans la mâchoire inférieure 
que dans la supérieure. 

Les narines sont situées, comme la 
bouche , sur le bord anterieur de la 
tête , et la membrane qui les recouvre 
se termine par deux barbillons. 

C’est sur la queue que l’on voit les 
deux nageoires dorsales ; les ventrales 
sont grandes; la caudale est un ])eu en 
demi cercle ; et les jiectorales sont très- 
étendues et assez jnolbndément échan- 
crées par-devant. Au reste, ce sont les 
dimensions ainsi que la lorme de ces 
dernières qui les ont fait com|)arer à des 
ailes» comme les pectorales des raies, et 
qui ont fait donner le nom à'ange au 
squale que nous décrivons. 

Ce cartilagineux ressemble d’ailleurs 

5 * 
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à plnsieurs raies par les aiguillons re- 
courbés en arrière qu’il a auprès des 
yeux et des narines, sur les nageoires 
])ectorales et ventrales, et sur le dos et 
la queue, il est gris par-dessus, et blanc 
par-dessous ; et les nageoires pectorales 
sont souvent bordées de brun |3ar-des- 
sons, et blanches par dessus; ce qui leur 
donne de l’éclat, les iait contraster avec 
la nuance cendrée du dos, et n’a pas peu 
contribué à les faire considérer comme 
des ailes. 

L’ange donne le jour à treize petits à 
la (bis. Les grands individus de cette es- 
pèce ont communément sept ou huit 
pieds (près de trois mètres) de lon- 
gueur; mais les appétits de ce squale 
ne. doivent pas être très-vioicns , puis- 
qu’il va queiquelbis par troupes, et cju’il 
ne se nourrit guère que de petits pois- 
sons. Il les prend .souvent en se tenant 
en embuscade dcins le fond de la mer, 
en s’y couvrant de vase, et en agitant 
ses barbillons , qui , passant au tiavers 
du limon, paroissent comme autant de 
vers aux petits poissons, et les attirent, 
pour ainsi dire, jusques clans la gueule 
de l’ange. 
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II habite clans l’Océan septentrional, 
aussi-bien que clans la Méditerranée, sur 
plusieurs rivages de laquelle on emploie 
sa peau à polir des corps durs, à garnir 
des étuis, et à couvrir des l'ourreaux clc 
sabre ou de cimeterre. 


QUATRIEME GENRE. 

A O D O jsr. 

Ztes mâchoires sans dents; cinq ouvertures 
branchiales de eha<jue coté du corjis. 


ESPÈCES. 

caractères. 

I. Aodon massasa. 

TLcs nageoires pectorales trè*.. 
longues. 

a. Aodon kumal. 

/ Les nageoires pectoialct 
J courtes; cpialre barbillons- 
j aiip l'ès de l’otivenure de la 
V boutbe. 

3. Aodon coRNUi 

fUn long appendice au des»- 
sous de ^at^ue oril. 


% 


L’AODON MASSASA', 

E T 

L’AODON KUMAL-, 


Ces deux espèces de carlilagineux ont 
été comprises jusqu'à présent dans le 
içenre des squales; mais nous avons 
cru devoir séparer de cette famille, des 
animaux qui en diffèrent par un carac- 
tère aussi remarquable que le défaut 
total de dents, mis en opposition avec 
la présence de dents très-jurandes, très- 
fortes et' très-nombreuses, telles que 


‘ Squalus mnssasa. Forskacl , Faun. arab. 
p, lO, n. 17. 

I(L Linné^ édition de Gmelin. 

Chien de mer massasa. onnaterre ^ planches 

de l’ Encyclopédie méthodique, 

Squalus kuHial. Forshael , Faun. arab. 
P - 10 , n. 19. 

Id. Linné, édition de Gmelin, 

Chien de mer kumal. Fonnaterre j planches 
de l’ Eticyclopédie méthodique. 
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celles des squales. Nous en avons com- 
posé un genre particulier, que nous 
distinguons par le nom à'aodon, qui 
veut dire sans dents, et qui exprime 
leur dissemblance avec les cartilagineux 
parmi lesquels on les a comptés. Au 
reste, le niassasa et le kumal, qui ha- 
bitent tous les deux dans la merRouge, 
ne sont encore connus que d’après de 
très-courtes descriptions données par 
Forskael ; et nous n’avons en consé- 
quence rien à ajouter à ce que nous 
venons d’cu dire, dans le tableau mé- 
ibodicpie du genre qu’ils forment. 


L’AODON CORNU ^ 


C’est aiîssi dans le genre de raodon 
que nous avons cru devoir placer rani- 
mai sans dents, dont la tête a été dé- 
crite par Brunnich dans son Histoire 
naturelle des poissons de Marseille , 
et qui a été comjn’is parmi les squales 
par cet observateur, ainsi que par le 
citoyen Bonnaterre. On ne connoît en- 
core ce pcu'sson que par Brunnich, qui 
n’en a vp qu’une tête desséchée dans 
la collection de l’académie de Pise: mais 
les caractères cme présente cette tête 
suffisent pour cîistinguer l’animal, non 
seulement des autres aodons, mais en- 
core de tous les poissons dont on a pu- 
blié jusqu’à présent la descHption ou la 
figure. Bile est plate, large de trois 
palmes, dit Brunnich, et comme tron- 
quée vers le museau. Les deux mâ~ 


* Sfjualus edenluliis. Brunnich , Ichthyol, 
massiliejis. p. 6. 

Chien de mer cornu. Bonnaterre , planches 
de ^Encyclopédie méthodique. 
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choires sontg^arnies d’une bande osseuse 
et large d’un pouce. Cette bande est 
lisse dans la mâchoire inferieure, et 
raboteuse dans la supérieure , tpii est 
plus avancée que l’autre. Les^yeux sont 
grands; et, un peu au dessous de eba- 
cun de ces organes, on voit s’élever un 
appendice cutané, long d’un palme et 
demi , et en forme de corne un peu 
contournée. 


SECONDE DIVISION. 


Poissons carlilagineiix qui ont une membrane 
des branchies sans opercule. 


SIXIÈME ORDRE 
de la classe entière des poissons, 
ov SECOND ORDRE 

DI LA SECONDE DIVISION DES C ARTILAGINEDX *. 

Poissons jugulaires , oi/ qui ont des nageoires 
situées sous (a gorge. 


CINQUIÈME GENRE. 

LES LOPHIES. 

Un très-grand nombre de dents aiguës; tine 
seule ouverture branchiale de chaque côté 
du corps; les nageoires pectorales attachées 
à des prolongations en forme de bras. 


* Ou ne connaît cncoi'c aucune espèce de poisson dont on 
puis.se foniier un premier ordre, ou im ordre à'apodesj 
dans ia seconde ilivisiou tles cariilagiucuxi 
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PIIEMIER SOUS-GENRE. 

Le corps aplati de haut en bas. 

ÏSPiCES. caractères. 

ï. Lophïe baudroie. Iai itte trt'i.gPüsscctarponcîîe. 

3 . LopniE VBSPERTI- /Le corps lubci'culeux ; le mu- 

XION ' • 


r 


seau pointu. 


« T fLc corps très- (îenrinn^, aî- 

0. Lophii FAUjAS. J gniiicnnc, el, en füituc (le 

I disque. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Le corps comprimé latéralement. 


ESPÈCES. 

4. Lophïe histrion. 

5. Lophïe chibokectp, 

<. Lophïe DOUBEE-EossE. 


CARACTÈRES. 
fUn long filament place' au 
f dessus de la - lèvre supé- 
I rieiire, et'criniiicpardcu* 
L appendices charnus. 

jÜD long filament placé au 
I dessDs de la Ifcvre supé- 
I rieure , et terminé par une 
très-petile masse charntie; 
le CO -ps rongea tre, et pré- 
sentant linéiques taches 
noires. 

long filament placé an 
dettsus de lu lèvre snpé- 
rieure , et terminé par 
uoe très-petite masse char- 
nue ; le corps varié de noir 
et de gris. 
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ESPÈCE. 


7 . Lophie COMMÏRSON. 


caractères. 

Î En long filament placé au 
dessus de la lèere supé- 
rieui'e, et teriuinc par une 
très-petite masse charnue ; 
le eorp-s noir; un point 
blanc (le chaque côté. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


le corps de forme conique. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

{ Deux filanieos situés au des- 
sus (le la lèvre supérieure; 
des protubérances angu- 
leuses sur la partie supé- 
rieure de la tête. 


G. Lophie fer<5üsok 


JLA LOPHIE baudroie *. 


j^'Es poissons qne nous avons décrits 
jusqu’à présent sont dénués d’opercule 
et de membrane particulière destinés à 


* Rana piscatrix. 

Mariiio piscatore, en Italie. 

Martino piscatore, ibiJ. 

Diavolo di mare, ibid. 

Baudroi, dans plusieurs départemens méri- 
dionaux. 

Pesclieteaxi, ibid. 

Galaiigd, ibid. 

Toad-fish , en Angleterre. 

Frog-fish, ibid. 

St a-devii, ibid. 

Baudroie (la grande). Daiibenton^ Ency- 
clopédie méthodique. 

Lophius piscaioriiis. Linné., édition de 
Ginelin. 

Id. Fauna suecica, 298. 

Ldull. prodrom. Zool, danic. p. 38 , n. Sal. 
Jt. Scan. 327. 

Mus. ad. fr. 55 . 

Lopliius ore cirroso, Artedi, gen. 36 , syn. 
87. 

Gronov. mus. j , /?. 5 /, Zooph. p. 58 . 
Sloch^ Histoire TiutuvêllG dts poissoTis ^ p/* 

87. 
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fcrnjei'j à leur volonté, les ouvertures de 
J’organe de la respiration. Ceux qui corn- 
posent la seconde division des cartila- 

g ineux, et dont nous allons exposer les 
abitudes et les Formes , présentent 
dans cet organe une conlorrnation dif- 
férente : ils n’ont pas, à la vérité, d’o- 
percule; mais ils ont reçu une meni- 


Lophiii.s. ^itroni. sondm. 271 . 

Batr.iclms capile rictuqiie ranœ. Klein ^ miss, 
pist . 3 , /J. 1 5. 

Balrachiis altero pinnarura pare ad exortum 
Caudæ carens. Ibid. 

Charleton , O nom. 19g. 

Olear. mus. 87 , tab. • 22 s, Jig. 4 . 

Baudroie (la grande ). Bonnaleire^ planches 
de l’Encyclopédie méthodique. 

Cicer. de Natura E)eoriim,dib, 2 . 

Bellon, Aquat. p. 85. 

Kana marina. Jonston , pisc. p. 36 , tab. iij 

fs- 8 - 

Rana. P ’in. Hist. mundi , l. q , c. 2.(.. 
Fiiiliing frog. Brit. Z.00L Is , p. qZ , 96, n. 1, 
2, tab. 94 . 

Toad-fish, frog-fish, sea-devil. WillugJibyy 
Ichth, p. 85, tab. E, 1 . 

Baudroie. Camper^ Mém. des savane étran.- 
gers, 6, p. 177. 

Galan;;a. Rondelet^ première partie, liv. i-z, 
chap. ig, 

IJ. y almont-Bomare, Dict. d’hist. naturelle. 
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brane propre à fermer l’onvertore des 
branchies. Le premier genre que nous 
rencontrons sur le tableau méiliodique 
des quatre ordies qui forment cette 
division pourvue d’une membrane bran- 
chiale sans opercule , est celui des lo- 
pliies. Le nom de lophie, en latin lo- 
phiiis , vient d’un ^mot grec qui 

signifie nageoire et élévation, et qui 
désigne la grande quantité d’éminences, 
de prolongemens et de nageoires , que 
l’on voit en effet sur le dos de toutes 
les espèces comprises dans le genre que 
nous allons chercher à faire connoître. 
bious examinerons ce caractèie avec 
d’autant plus d’attention, que nous le 


Ârist. lib. 9 , c. 37 ; lib. 2 , c. i3; lib. 5, c. 5. 
De partibus anlmalwm, lib. 4, c. 14. 

jlElian. lib. 9 , c. 24; et lib. i3 , c. i et ï. 
Atlien. lib. 'j,p. 286 . 

Oppian. /. a , />. 33. 

Salv.fol. J 39 ,^, >4®) *4*’ 

Cresnir, p. 81 3 , 816 . 

Haj. p. 29 . 

Schonev. p. 59 . 

Rana pisc.itrix vulgaris. Aldrov. l. 3, c. 64 . 
Baudroie. Z ) sur vélin déposés dans la 
bibliothèque du Muséum national d’histoire na- 
turelle. 
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voyons pour la première fois : mais les 
lopliies en montrent tl’aiitres que nous 

de vous considérer auparavant;et d’abord 

jetons les jeux sur celui qui les a fait 
inscrire dans le second ordre de la 
seconde division*, sur la manière dont 
sont placées les nageoires inférieures , 
celles que dans tous les poissons on a 
comparées à des pieds. Au lieu d’être 
tiè.-^- voisines de l’anus, comme dans les 
dilîércutcs espèces de raies et de squales, 
ces nageoires sont situées très-près de 
l’ouverture de la bouche, et, pour ainsi 
dire, sous la gorge : elles sont par-là 
bien plus antérieui es que les nageoires 
pectorales, qui d’ailleurs sont plus recu- 
lées que dans plusieurs autres poissons; 
et voilà ce qui a caui-é la mépiise de 

f llusieurs naturalistes , qui ont regardé 
es nageoires jugulaires comme des na- 
geoires pectorales , et les nageoires de 
la poitrine comme des nageoires ven- 
trales. 

Cependant , pour mieux faire connoî- 
tre ce qui caractérise les lophies, décri- 
vons-en l’espèce la jdus remarquable. 


* Article intitulé Nomenclature des poissons. 
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en inclicluant ce qui est particulier à ce 
cartilagineux, auquel nous conservons 
le nom de baudroie , et ce qui est 
commun à tous les animaux qui com- 
posent sa famille. Les nageoires infe- 
rieures, placées sous la gorge, ainsi 
que nous venons de le dire, et de même 
que dans les autres loj)l)ics, sont cour- 
tes , Ibrtes , et composées de rayons 
assez mobiles ])our servir à la baudroie 
à s’attacher, et, pour ainsi dire, à s’ac- 
crocher au fond des mers. Ces rayons 
sont d’ailleurs au nombre de cinq et 
réunis par une membrane as.sez lâclie : 
aussi a-t-on cru voir dans chacune de 
ces deux nageoires ventrales, ou plutôt 
jugulaires , une sorte de main à cinq 
doigts et palmée. D’un autre côté, lt?s 
nageoires pectorales, au lieu de tenir 
immédiatement au corps de l’animal , 
sont situées, ainsi que celles des autres 
lophies, à l’extrémité d’une prolonga- 
tion charnue et un peu coudée , que 
l’on a voulu com]iarer à un bras et un 
avant-bras, ou à une jambe et un pied: 
on a regardé en conséquence les rayons 
des nageoires pectorales comme autant 
de doigts d’une main ou d’un pied; et 
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Ja baudroie n’a plus jiaru qu’une sorte 
d’animal marin à deux mains et à deux 
pieds , ou plutôt à quatre mains. On en 
a lait un quadrumane; on a dit qu’elle 
étoit, au milieu des eaux de la mer, le 
représentant des singes, des mongous, 
et des autres animaux terrestres aux- 

3 ucls le nom de quadrumane a été aussi 
onné; et comme loi sque l’imagination 
a secoué le joug d’une saine analogie, 
et qu’elle a pris son essor, elle cède 
avec facilité au plaisir d’enfanter de faux 
rapports et de vaines ressemblances, 
on est allé jusqu’à supposer, dans la 
baudroie , des traits de l’espèce hu- 
maine. On a sur- tout métamorphosé 
en mains d’homme marin ses nageoires 
jugulaires ; et , il faut en convenir, 
la forme de ces nageoires , aiu.si que 
les attaches de celles de la poitrine, 
])ouvoient non pas présenter à un 
natui'aliste exact, mais rappeler à un 
observateur superficiel, quelque par- 
tie de l’image de l’homme. Quel con- 
traste néanmoins que celui de cette 
image auguste avec toutes celles que 
réveille en même temps la vue de la 
baudroie! Cette forte antipathie qu’ins- 

TOME ir. 6 
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pire la lénrion monstnieiise de l’être le 
plus iiarl'ait fjue la nature ait eréé, avec 
le plus hideux de ceux tjue sa main 
puissante a , pour ainsi dire , laissé échap- 
per, ne doit-ou pas lejjrouver en re- 
ti ouvant dans la baudroie une espèce 
de copie , bien inlbrme sans doute , niais 
cependant un peu recounoissable , du 
plus noble des modèles, aujirès d’une 
tête excessivement grosse, et d’une 
gueule énorme prcsfjue entièrement 
semblable à celle d’une grenouille, ou 
jilutôt d’un crapaud horrible et déme- 
suré? On croiroit que cette tête dis- 
proportionnée qui a fait donner à la 
baudroie le nom de grenouille de mer, 
placée au devant d’un corps terminé 
jiar une queue et doué en apparence 
de mains ou de pieds d’homme, sur- 
montée par de longs filamens qui imi- 
tent des cornes, et toute entourée d’ap- 
jjendices vermiculaires , a lait de la 

g rande lophie qui nous occupe , le tjpe 
e ces images ridicules de démons et 
de lutins par lesquels une [lieuse crédu- 
lité ou une coupable Ibuiberie ont ef- 
frajé pendant tant de siècles l’ignorance 
euperstitieuse et craintive , et de ces 
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représentations comicpies avec lesquelles 
la riante poésie a su é^aj'er luênie l’aus- 
tère philosophie. Aussi la hauchoie a- 
t-elle .souvent fait naître une sorte de 
curiosité inquiète dans l’ame des obser- 
vateurs peu instruits qui l’ont vue pour 
la première fois, .sur-tout lorsqu’elle est 
])arvenue a' son entier déveloj^peinent 
et qu elle a atteint une longueur de 
])lus de deux mètres, ou de près de sept 
pieds. Elle a été appelée f/iable f/e mcrj 
et sa dépouille , jiréparéc de manière h 
être très-transparente, et rendue lumi- 
neuse par une lamjie allumée rcnlèrmée 
clairs son intérieur, a servi plusieurs fois 
à (aire croire des esprits foihies à de 
fantastiques aiiparitions. 

L intérieur tle la bouche est garni 
d’un grand nombre de dents longues 
crochues et aigues, comme dans toutes 
les lophies. Mais on en voit non seule- 
nient à la mcàchoire supérieure, où elles 
forment trois rangées , et à la mâchoire 
inférieure, où elles sont di.S|)osées sur 
deux rangs , et où celles de deirière 
peuvent se baisser en arrière, mais en- 
coie au palais , et sur deux cartilages 
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gosier. La lanf>ue , qui est large, courte 
et épaisse , est hérissée de dents sem- 
blables; et l’on appel çoit d’autant plus 
aisément cette multitude de dents plus 
ou moins recourbées , cette distribution 
de ces crochets sur la laopie , au gosier, 
sur le palais et aux mâchoires, et tout 
cet arrangement qui est soumis pour 
la première fois à notre examen , que 
l’ouverture de la bouche s’étend d’un 
coté de la tête à l’autre, presque dans 
l’endroit où cette dernière partie a le 
plus de largeur , et que cette même 
tête est tics -grande relativement au 
volume du corps qu’elle déborde des 
deux côtés. 

C’est cet excès de grandeur du dia- 
mètre transversal de la tête sur celui 
du corps , qui , réuni avec le contour 
arrondi du devant du museau, l'orme le 
caractère spécifique de la baudroie. 

L’ouverture de la bouche est d ail- 
leurs placée dans la partie supérieure 
du museau ; et , par conséquent , la 
mâchoire inférieure est la plus avancée. 

Derrière la lèvre supérieure , on voit 
les narines. Elles présentent dans la bau- 
droie une conformation particulière. 
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Les membranes qui composent 1 organe 
(le l’odorat, ou l’intérieur de ces nari- 
nes, sont renfermées dans une espece 
de calice à ouverture étroite que sou- 
tient une sorte de pédoncule; le neit 
olfactit* parcourt la partie interne de 
ces pédoncules pour aller se déployer 
sur la surface des membranes contenues 
dans le creux du calice ; et cette coupe, 
un peu mobile sur sa tige, peut se our 
ner, à la volonté de l’animal, contre les 

courans odorans , et rendre jilus lorte 

sur 1 Qr<>*ane 


l’impression des odeurs sur 1 organe 
(le la baudroie. 

L’organe de l’ouïe de cette grande 
lopbie a beaucoup plus de rapports avec 
celui des poissons osseux quavec celui 
des raies et des squales*; la cavité qui 
le contient n’est pas séparée de celle 
du cerveau par une cloison cartilagi- 
neuse comme dans les squales et les 
raies , mais par une simple membrane. 
De plus, les trois canaux nommés demi- 
circulaires , qui composent une des prin- 
cipales portions de cet organe , com- 
muniquent ensemble ; et, dans 1 endioit 


Discours sur la nature des poissons^ 


326 HISTOIRE naturelle 
OÙ leur réunion s’opère, on voit un 

d-msle fnîchei ' nue ScTr,rr"cl 
I i> '-“OC , nue ocdi pd a ciccou vert 

clans 1 anguille, clans la morue, dans la 

nute, et qu’il soujiçonne clans tous les 

poissons osseux*. 

L’ouverture branclùale est unique de 
chaque coté; et ce caractère, qui 0*^1 
commun à toutes les lophies, est un de 
ceux qui servent à disting'uer Je uenre 
de ces animaux de ceux des autre.s pois- 
sons, ainsi qu’on a p.u le voir dans le 
tableau meihcclique de cette Ihmilie. 
a ]ni voir aussi, sur ce même ta- 


j. 1 . , .-,111 lo nieme ta- 

lierenl o’avuient pas d’ü- 

pticu e pour fermer leurs ouvertures 
brancinales, mais c|u elles éloient iiour- 
vues dune membrane des branchies. 
l.-ans la baudroie, cette membrane est 
soutenue par six rayons qui servent à la 
pur ou a la déployer, pour ouvrir ou 
terme,- I orihc'e jiar lequel l’eau de la 
l'Cnétier jusqu’à l’organe res- 
} c ou e. Cet organe ne consiste de clia- 
ejue cote q, 7 e clans trois branchies entrn_ 
gees dans une membrane qui les 6 xe 


* Ouvrage dé Scarpa, déjà cilé. 
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nlns ou moins au corps de l’animal ; et 
l’oiifice en est situé très-près de la na- 
geoire pectorale , cpii , dans certaines 
positions, empêche de le distinguer avec 
facilite. 

Lesj'eux sont placés sur la partie su- 
:)érieure de la tête, et très-rapprocliés 
’un de l’autre; ce qui donne à ranimai 
a faculté de reconnoître très-distincte- 
ment les objets ciui liassent au dessus 
de lui. 

On ajipcrçoit entre les yeux une ran- 
gée longitudinale eonqiosée de trois 
longs HIamens, dont ordinairement le 

I ilus antérieur a plus de longueur que 
es autres , s’élève à une hauteur égale 
au moins à la moitié de la plus grande 
largeur de la tête , et se termine par 
une membrane assez large et assez 
longue. Cette membrane se divise en 
deux lobes , et l’on voit une seconde 
membrane beaucoup plus petite, et un 
})eu triangulaire , imjjlantée vers sa base 
et sur sa partie postérieure. Les autres 
deux filamens oHrent cjuelques fils le 
long de leur tige. 

Au-delà de ces tro’s filamens très- 
déliés , sont deux nageoires dorsales , 
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dont la première a une membrane beau- 
coup ]>lus courte que les rayons qui y 
sont attachés. La nageoire de la queue 
est très-arrondie, ainsi que les pecto- 
rales'. Celle de l’anus est au dessous 
de la seconde dorsale. 

Des barbillons vermiformes garnis- 
sent les côtés du corps , de la queue , et 
de la tête , au dessus de laquelle parois- 
sent quelques tubercules ou aiguillons , 
particulièrement entre les jeux et la 
première nageoire du dos. 

Au reste, la baudroie est brune par- 
dessus, et blanche par-dessous, et la 
nageoire de Ui queue est noire , ainsi 
que le bord des nageoires pectorales. 

Nous avons déjà dit qu’elle parvenoit 
à la longueur de sept pieds; Pontoppi- 
dan assure même qu’on en a pris qui 
avoient plus de douze pieds de long 


‘ Comiuunément la première nageoire dorsale 


a 3 rayons, 

la seconde 1 1 

cViacjue pectorale 24 

celle de l’anus 9 


et celle de la queue 8 
» Histoire naturelle de Norwège^ etc. par 
Ponloppiàan. 
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Cependant la peau de la baudroie est 
molle et flasque dans beaucoup d en- 
droits ; ses muscles paroissent f'oibles; 
sa (pieue, qui n’est ni très -souple ni 
déliée , ne peut pas être agitée avec 
assez de vitesse pour imprimer une 
grande rapidité à ses niouvemens. 
K”ayant donc ni armes très-délènsives 
dans ses tégumens, ni force dans ses 
membres, ni célérité dans sa natation, 
la baudroie, malgré sa grandeur, est 
obligée d’employer la ressource de ceux 
qui n’ont reçu qu’une ^niissance très- 
limitée : elle est contrainte, pour ainsi 
dire, d’avoir recours it la ruse, et de 
réduire sa chasse à des embuscades , 
auxquelles d’ailleurs sa conformation la 
renn très-propre. Klle s’enfonce dans la 
vase , elle se couvre de plantes marines, 
elle se cache sous les pierres et les 
saillies des rochers. Se tenant avec pa- 
tience dans son l éduit , elle ne laisse 
appercevoir que ses fiiamens, qu’elle 
agite en diHérens sens, auxquels elle 
donne toutes les fluctuations qui peu- 
vent les faire ressembler davantage à 
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sons qui nagent an dessus d’elle, et que 
la ])osition de ses jeux lui permet de 
distinguer facilement. Lorsque sa ])roie 
est descendue assez pi es de son énorme 
gueule, qu’elle laisse presque toujours 
ouverte, elle se jette sur ces animaux 
qu’elle veut dévorer, et les engloutit 
dans cette grande bouche, où une mul- 
titude de dents fortes et crochues les 
déchirent et les empêchent de s’échap- 
])er. ^ 

Cette manièi-e adroite et constante de 
se procurer les alimens dont elle a besoin, 
et de pêcher en quelque sorte les pois- 
sons à la ligne, fui a fait donner l’épi- 
thete uQ pticheuse J et voila pourquoi 
on l’a nommée grenouille pêcheuse et 
mart in pêcheur y en réunissant les idées 
que ses habitudes ont fait naître , avec 
celles que réveille sa conformation. 

Cette espèce est peu féconde, et se 
trouve dans toutes les mers de l’Europe. 


LA LOPHIE VESPERTILION*. 


Cette lophie diffère de la baudroie, 
en ce que sa tête, au lieu d’être arron- 
tlie par-devant, s’y termine par un mu- 

* Lophius respertilio. Linné , édition de 
Gnielin. 

Baudroie chauve-souris. Daubenton , Ency- 
clopédie méthodique. 

Id. Bnnnaterre , planches de l’ EncycTopédie 
méthodique. 

Bloch., tiistoirenaturelledespoissons, pl. i in 

Mus. ad. fr. i , p. 55 . 

Lophius fronte unicorni. Artedi., syn. 88 . 

Gronov. mus. i, /i. rap, Zoopk. n. 209. 

Batraclius capite vomeris inslar , cornuto , 
— - batrachus capite scuto osseo. Klein, miss, 
pisc. 3 , p. j6 17, n. 8 et 9. 

Rana jriscatrix americana. Scia , mas. i , 
p. 118, tuB. 7\,Jig. 2. 

Giiacucuja. Marcgrav. Brasil. p. 

Baj. pisc. p. 3 o, n. ^,f. 1 , 3 . 

Jonston, pisc. p. 207, tab. 2. 

American toad-fish. f'Viliuehbv . Ickth o 
218, tab. E, 2 , 3. ^ 

Sea-bat. Edw. Glanvr. tab. i 8 ' 5 ,^g. 1. 

VAmont-Bomare ^ Dictionnaire 
d histoire naturelle. 

Brov/n y Jarnaic, p. 4^7, tah. 48,.^. 3 - 
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seau très-avancé, pointu, en Forme de 
cône , et que l’on a comparé au soc 
d’une charrue. D’ailleurs l’ouverture de 
la bouciie est étroite à proportion de la 
grandeur de l’animal; et bien loin d’ètre 
placée dans la pai tie supérieure de la 
tète, elle est située sous l’inlérieure, et 
même très-reculée au dessous du mu- 
seau , ce qui rapproche la vespertiiion 
des raies et des scp.udes. Au devant de 
cette ouverture sont les narines ; et au- 
près de ces organes on voit s’élever un 
appendice ou blâment de substance dure 
et comme cornée, et qui est terminé 
par un tubercule. Cette extension, ainsi 
que la pointe cpic le museau présente, 
a Fait donner à la vespei linon le nom 
de petite licorne , de licorne rnnrine. 

La tête et le corps vont en s’élargis- 
sant jusques vers l’insertion des nageoi- 
res pectorales, où la largeur du corps 
diminue tout d’un coup, à peu près de 
müitié;et ensuite la diminution fie cette 
meme largeur s’opère jtiscpi’an bout de 
la queue par des degrés insensibles, de 
telle sorte f|ue l’ensemble de la vesper- 
tilionolïi cl image d’un triangle isoscèle, 
à côtés un peu curvilignes, et au milieu 
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de la base diit)uel est attaché un long 
c. - I derrière 



Les prolongations charnues auxquel- 
les tieniieiii les nageoires pectorales sont 
assez longues et assez coudées pour 
imiter, moins imparfaitement que dans 
plusieurs autres lophies.un bras et un 
avant-bras, ou une jambe et un pied*. 
Cette dernière conl'ormation , considé- 
rée en même temps que le museau 
poTUtu, que la Ijoucite |)laeée sous la 
tête, que la grande largeur des côtés 
étendus comme des ailes , et (jue la qtieue 
coni([ue, a réveillé , pour plusieurs ob- 
servateurs, l’idée d’une chauve-souris, 
et de là vient le nom de vcsjyer/iliun , 
que nous lui avons conservé. 

Les dents qui garnissent les mâchoires 
sont petites, crochues, et disposées or- 
dinairement sur un rang. 


* Lanagpoire du dos a communément 9 rayons, 
1' s pectorales en ont 10 


les ventrales 

celle de l'anns en a 

et celle de la qneue , qui est ar- 


rondie, en a 


6 

6 


11 
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■ L’ouverture des branchies est un peu 
demi -circulaire, et placée, de chaque 
cote, aupies de la jiroloni^ation charnue 
qin soutient la nageoire pectorale. 

i ont le dessus de la lophie vesperti- 
, n présente un grand nombre de tu- 
bercules faits en forme de patelles, ou 
«e petites coupes renversées, rayonnés 
sur leur surface supérieure, et terminés 
par un sommet aigu ; le dessous de l’ani- 
lual est hérissé de petits aiguillons; et, 
excepte les nageoires de la queue et de 

blanchâtres, et 
relies du dos et du ventre , qui sont bru- 
nes , la couleur de la vespertilion est 
lougeatre sur presc^ue toutes les parties 
du corjis. 

G est dans la mer qui baigne fAmé- 
rjque méridionale , que l’on jiêche le 
plus souvent cette lophie, qui est peu 
ïn'*ngecible , qui parvient à la longueur 
O un p,ed et demi , ou de près d’un demi- 
le I e , et dont les habitudes sont aua- 
ogues a celles de la baudroie. 


LA LOPHIE FAUJAS. 


N O U s avons dit , en traitant de la raie 
thonin, pourquoi nous avons désiré que 
les services icndus par notre collègue 
le citoyen Faujas aux sciences naturelles, 
fussent rap])elés par le nom de la lopliie 
que nous allons décrire, qxii faisoit par- 
tie de la belle collection de la Haye , et 
qui est encore inconnue aux naturalistes. 

La conformation de cette lopliie est 
très -remarquable. Son corps est très- 
aplati de haut en bas : il l’est jilus que 
celui de la baudroie , et que celui de la 
vespertilion ; et si l’on retranchoit la 
queue et les nageoires pectorales , il 
olïi iroit l’image d’un disfjue parfait. 

L’ouverture de la bouche est un peu 
au dessous de la partie antérieure de la 
tète. Au dessus du museau , et presque 
àson extrémité, parottune petite cavité, 
au milieti de laquelle s’élève une pro- 
tubérance arrondie. Les narines sont 
très-près de cette cavité; et chacun de 
ces organes a deux ouvertures, dont la 
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plus anterieure est la plus étroite, et 
placée au bout d’un petit tube. 

Les yeux , très-peu gros et assez 
rapprochés l’un de l’autre , ibrment pres- 
que un carré avec les deux narines. 

Les ouvertures des branchies sont 
placées sur le disque, et plus près de 
l’origine de la queue que sur presque 
toutes les autres lopbies, quoique, sur 
ces poissons , elles soient en général très- 
éloignées du museau. Le canal qui va de 
chacune de ces ouvertures à la cavité de 
la bouche, doit donc être assez long; 
mais nous n’avons pas pu counoître exac- 
tement ses dimensions , parce que nbus 
n avons Jias voulu saci'ifier à des recber- 
ches anatomiques l’individu apporté de 
Hollande, et qui étoit unique et très- 
entier. 

La membrane branchiale présente 
cinq rayons. 

Les nageoires inFérieures ou jugulai- 
res sont attachées à des prolongemens 
fh^tnus, compo. ées de ciii(| l avons di- 
visés a leurs exli émités, assez sembla- 
bles à des mains, ou au moins à des pat- 
tes , mais plus reculées que sous la bau- 
droie et la vespertilion ; elles sont situées 
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vers le milieu de la partie inférieure du 
disque , et à une distance à peu près 
égale de l’ouverture de la bouche , et des 
nageoires pectorales. 

Ces dernières sont en effet très voi- 
sines de l’anus , et par-là elles sont rap- 
prochées des ouvertures des branchies , 
])resque autant que dans la jiluj^art des 
autres lophies. On voit au dessous de 
l’animal les prolongations charnues aux- 
quelles elles tiennent. 

L’anus est situé à l’endroit où la queue 
touche le disque , c’est-à-dire le corps 
proprement dit. Cette même queue re- 
présente un cône aplati par-dessous , et 
dont la longueur égale à peine la moitié 
du diamètre du disque. Elle se termine 
])ar une nageoire arrondie, et montre 
au dessus de son origine une jietite na- 
geoire dorsale , et une nageoire de l’anus 
vers le milieu de sa surface inférieure *. 

Tout le dessus du corps et de la queue 
de la lophie làujas est semé de très-pe- 


* On trouve dans chaque nageoire pecto- 
rale 12 1 ayons, 

à la nageoire dorsale 5 

à celle de l'anus 5 

et à et lie de la queue 7 
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tits tubercules, et de pic,uans dont la 
racine se divise en plusieurs brandies : 
niais , indépendaniment de ces tuber- 
cules et de ces aiguillons, on voit, dans 
la circonlérence de la parlie inferieure 
f U disque , deux ou ti ois rangs d’espèces 
de inanielons garnis de filarnèns plus sen- 
sibles dans la rangée la jilus extérieure • 
et on retrouve des élévations de même 
nature le long de la lèvre de dessous. 

Nous avons cru devoir faire connoî- 
ti e un peu en détail cette curieuse espèce 
de lopliie , que nous avons d’ailleurs fait 
représenter vue par-flessus et par-des- 
sous , et dont l’individu que nous avons 
( écrit avoit quatre pouces, ou plus d’un 
clecimetre, de longueur. 
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LA LOPHIE HISTRION *. 


Ce poisson, comme tons cenx qne ren- 
ferme le sous-genre à la tête diKjuel nous 

* Baudroie tachée. Dauhenton , Encyclo- 
pédie méthodique. 

Lophltis liislrio. Linné , édition de Omclin. 

Baudroie tachée. Bnnnaterre , planches de 
V Encyclopédie mé/hodique. 

Lophius coiiipressus. T'^an Braein Idouchgrest^ 
^ct Haarl. i 5 . 

Bloch., Hist. natnr. des poissons , pl, 1 1 1 . 

Lophius pimiis dorsalibiis tribus. Lagerstr, 
Chin. 21. 

Lophius tiimidus, Osb. It. 3 o 5 . 

Gronov. Zooph. 210. 

Batrachiis , etc. Klein, miss. pisc.Z, p. 16, 
n.li , q, tab.hyfig. 

Rana piscatrix minima. Plumier , dessins sur 
vélin déposés dans la bibliothèque du Aluséun 
d'histoire naturelle. 

Mus. ad.fr. 1 , p. 56 . 

It. TVgolh. iSy, tub. "b, fig. 5 . 

Guap'Tva. Marcgrav. Brasil. i 5 o. 

TVilluglhy, Ichth. p. 5 o, tab. E, tSifig. 2. 

Rana piscatrix americana. Si ha, mus. 1, 
p. 118, n. 3 , 7, tab. 5 ^,fg. 3 , 7. 

Piscis brasiliensis coriiulus. Petiv. Gazoph. 
tab. 10, f g. 6. 

Aiuericaii toad-iish. B.aJ. pisc. p. zq,n. s. 
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le trouvons, présente un corps très-com- 
primé par les côtés , au lieu d’être aplati 
de haut en bas, ainsi tjue ceux de la 
baudroie, de la vespertilion , et de la lo- 
phie faujas. Sa tête est petite ; sa mâ- 
choire inférieure est plus avancée que 
la supérieure, et garnie, ainsi que cette 
dernière, de dents très déliées. Des bar- 
billons bordent les lèvres; et, immédia- 
tement derrière l’ouverture de la bouche, 
on voit une prolongation , ou un filament 
cartilagineux et élastique, qui soutient 
deux appendices alongés et charnus. 
Derrière ce filament , paroissent deux 
autres éminences charnues, élevées, uu 
peu coniques, parsemées de barbillons, 
et dont la postérieure est la plus grosse 
et la plus exhaussée. Vient enfin une 
nageoire dorsale. Les nageoires de la 
poitrine et les jugulaires sont conformées 
à peu près comme dans lesautreslopbies; 
mais les jugulaires ont une ressemblance 
moins imparfaite avecune main humaine, 
ou plutôt avec un pied de quadrupède. 
On compte quatre branchies dans chacun 
des deux organes de la respiration. Le 
corps est hérissé, en beaucoup d’endroi ts, 
de petits aiguillons crochus et de courts 
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filamens; il est d’ailleurs brun par-des- 
sous, et couleur d’or par-dessus , avec 
des bandes , des raies et des taches irré- 
gulières et brunes*. 

Les habitudes de la lophie histrion sont 
semblables à celles de la baudroie. On 
lui a donné le nom qu’elle porte, à cause 
des mouvemens prompts et variés qu’elle 
imprime à ses nageoires et à ses fila- 
mens , et desquels on a dit qu’ils avoient 
beaucoup de lajjport avec des gestes 
comiques. Elle a d’ailleurs paru mériter 
ce nom par l’usage frcqueut qu’elle fait, 
lorsqu’elle nage, de la faculté qu’elle a 
d’étendre et de gonller une portion con- 
sidérable de la partie inférieure de son 
corps , d’arrondir ainsi son volume avec 
vitesse , et de changer rajiidement sa 
figure. Nous nous sommes déjà occupés, 
dans notre Discours sur la nature des 
poissons , de cette faculté , que nous 


* Il y a ordinairement à la nageoire dor- 


sale 12 rayons, 

à chaque nageoire pectorale 1 1 

à chaque nageoire jugulaire 5 

à la nageoire de l’anus j 

à celle fie la queue, qui est ar- 
rondie , lO 


1/^2 HISTOIRE naturelle 

ï’etrouyerons dans plusieurs espèces de 
ces animaux à un degré plus ou moins 
élevé, sur lacjuelle nous reporterons plu- 
sieurs ibis notre attention, et tjue nous 
examinerons jiarticuliërenient de nou- 
veau en traitant du genre des tétrodons. 

La lophie histrion habite non seule- 
ment dans la mer du Brésil, mais encore 
dans celle qui baigne les côtes de la 
Chine, et elle y parvient à la longueur 
de neuf ou dix [jouces. 

Nous avons trouvé, dans les manus- 
ciits de Commcrson, la description d’une 
lophie*, dont nous avons fait graver la 
figure d’après un des dessins de ce cé- 
lèbre vo_)ageur. Ce cartilagineux a de 
trop grands rapports avec l’instrion , jiour 
que nous n’ayons pas dû les rapporter 
Lun et l’autie à la même espece. Voici 
en eflèt la seule dillerence qui les dis- 
tingue, et qui, si elle est constante, ne 
peut constituer qu’une variété d’âge , ou 
de sexe, ou de pajs, ^Le filament élas- 
tique qui s’élève derrière l’ouverture de 


* Antennarlus antennâ tricorni. Commerson 
manuscrits déposés dans lu JSdusoum d’histoire 

naturelkt 
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la bouche, au lieu de porter un appendice 
charnu, divisé uniquement en deux par- 
ties , en soutient un partagé en trois 
lobes, dont les deux extérieurs sont les 
plus épais*. C’est dans la mer voisine 
des cotes orientales de l’Afrique que 
Commerson a trouvé l’individu qu’il a 
décrit, et qui avoit près de cinq pouces 
de long, sur deux pouces, ou environ, 
de large. 


* Ou ne dislingije pas, dans la figure qui a du 
éire scrupuleusement copiée sur le dessin de 
Commerson , les petits barbillons et les aigublons 
coiirls et crochus que l’on voit sur la tête et le 
corps de l’JiistrioD ; mais ces aiguillons et ces 
barbillons sont décrits dans la partie du texte de 
Comrnerson qui concerne sou antennarius an- 
tcnnâ tricorni. 


la LOPHIE CHIRONECTES 


E T 

la LOPHIE DOUBLE-BOSSE * *. 


Nous réunissons flans cet article ce 
que nous avons à dire de deux espèces 
de lophies dont la description n’a point 
encore été publiée , et dont nous devons 
la connoissance à Commerson , qui en 
a traité dans ses manuscri ts. 

La première de ces deux espèces , à 
laquelle le voyageur que nous venons 
de citer a donné le nom grec de chiro- 
necle , qui signifie nageant avec des 
mains , ou ayant des nageoires faites en 
forme demains, a le corps comprimé 
par les cotés comme l'histrion ; mais le 
filament qui s’élève derrière l’ouverture 


‘ Anleiinarius chironedes , obscurè rubens, 
maculis nigris raris inspersus. Commerson , ma- 
nuscrits déjà cités. 

* Antcnnarius big bbus , nigro et griseo varie- 
gatus. Id, ibid. 
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beaucoup plus délie et 
P «s louLr que sur cette dernière lopliie; 

clrn n\ 'f'î- "H <tppendice 

ciidi nu .et divise en deux ou trois lobes 

destsurmontétl’un petit bouton ou d’une 
petite masse entièrement semblable à 
celle que Ion voit au bout des antennes 
de plusieurs genres d’insectes. Les deux 
prolongations charnues et (ilainenteuses 
q;- sont placées sur l’bistrion derrière le 
dament élastique, sont remplacées, sur 
la chiionecte, par deux bosses dénuées 
de barbillons et dont la Jiostérieure est 
a plus grande et la plus haute. La cou 
leur generale de l’animal est d’unîwe 
obscur avec des taches noires très-clan- 
semees *. Au reste, on le trouvera re- 
piesente d après un dessin de Conimer- 
bon sur la meme planche que l’histrion. 

La lophie double-bosse est variée de 
noir et de gris. Voilà la seule dissem 
blance avec la lopliie cliironecte , que 


-'i la nageoire dorsale 

à chaque nageoire pectorale 

tome II. 


14 rayons. 
8 

5 ou 6 
7 

10 ou n 

7 


«“ISTOIRE naturelle. 

nous avons trouvée indiquée dans les 
manuscrits de Commcrson , qui n’en a 
laissé d’ailleurs aucune figure. Mais 
Coiïimerson étoit un trop habile natu- 
raliste, et il a dit trop expressément que 
la double-bosse e'toit d’une esj-èce diffé- 
rente de la cbironecte et des autres la- 
pines, pour que nous n’a\mns pas dû la 
séparer de ces derniers cartilagineux, 


i'A LOPHIE COMMERSON*. 


Ce poisson a été vu dans les mêmes 
mers que les deux lophies précédentes, 
j® voyageur Commerson , cpû |’a 
décrit avec beaucouj) de soin , et dont 
noiTs ayjns cru devoir lui donner le nom. 
»a couleur est d’tm noir sans mêlana-c. 
Un remarcjue seulement, sur chacun de 
ses cotes, une petite tache ronde et ti ès- 
hlanche ; on en voit une moins sensible 
sur le bord supérieur de la nageoire de 
la queue ; et les extj;émités des rayons des 
nageoires jugulaires et des nageoires pec- 
toiales sont d’une nuance un peu pale 
et coloriées de manière qu’elles imitent 
des ongles au bout des mains ou des 
meds représentés par ces nageoires de 
la poitrine et par les jugulaires. Laconi- 
merson ressemble d’ailleurs beaucoiin 
par sa conformation, à la chironecte et 
« In double-bosse, quoique plus petite 

^ ’ '"<“saler, ptincto 
déjà ci^ds ^("niherson , manuscrits 
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que la chirooecte ; elle présente cepen- 
dant queltpies traits particuliers que nous 
ferons senîarc|uer. 

Le corps, très-comprimé par les côtés, 
est , comme celui de presque toutes les 
loplîies , et particulièrement des deux 
dernières dont nous venons de pailer, 
revêtu d’une peau épaisse, grenue, et 
rude au toucher. 

L’ouverture de la bouche est située à 
l’extrémité et un peu dans la partie su- 

I iérieure du museau ; la mâchoire d’en- 
)aut, dont la lèvre peut s’alon^er et se 
raccourcir à la volonté de l’animal , re- 
présente un orifice demi-circulaire, que 
Commerson trouve semblable àla bouche 
d’un petit four, et que la mâchoire in- 
férieure vient fermer en se relevant. Ces 
deux mâchoires sont hérissées de dents 
menues etiserrées; et l’on trouve des 
dents semblables sur la langue, sur le 
palais , et sur deux petits corps situés 
auprès du gosier. 

Deux bosses paroissent derrière l’ou- 
verture de la gueide. La postérieure est 
plusgrandequel’antérieure, comme sur 
la chironecte : mais la seconde est plu» 
grosse à proportion et plus arrondie que 
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sur cette dernière lopliiejet, qnoitjidelie 
soit penchée vers la queue, elle ne tbriiie 
pas une sorte de courbure ou de crochet , 
comme la seconde bosse de lachironecte. 
Le filament très-loni^ et très-délié qui 
s’élève au devant de ces deux bosses, a 
été AŸ\)e\é antenne par Commerson , qui 
l’a trouvé conformé comme les antennes 
d’un grand nombre de papillons diurnes : 
il est en effet, comme ces dernières, et 
comme le filament tle la chironecte, ter- 
miné par une petite masse. 

Les branchies sont très-petites, main- 
tenues par une membrane, au nombre 
de trois de chaque coté; et c’est derrière 
chatjue nageoire pectorale qu’il faut 
chercher une des deux ouvertures ron- 
des, et à peine visibles, par lesquelles 
l’eau de la mer peut parvenir à ces or- 
ganes. En examinant attentivement la 
membrane destinée à fermer de chaque 
côté l’ouverture branchiale, on s’apper- 
çoit qu’elle est soutenue par cinq rayons. 

Lotnmerson a écrit qne les nageoires 
jugulaires, qu’il nomme ventrales, rap- 
pellent assez bien l’image des pattes de 
devant d’une taupe. 

Les derniers rayons de la nageoire 
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clorsHlt^ sont plus courts onc ceux ouï ?c^ 
avoisinent, a„ |ie„ .l’èiVe pins ?„„ôf 
comme sur la chironecte *. 

Celte lophie a été disséquée par Com- 
merson , qui a trouve' que l’estomac étoit 
ties-grand, le péritoine noirâtre, et la 
messie a air, très -blanche, en forme 
d œuf, et adhérente au dos. 


* J) y a à h nageoire dorsale i3 rayons, 
a chaque nageoire pectorale lo 
à chaque jugulaire 6 

à la nageoire de l’anus y 

a celle de la queue o on i© 


J-A LOPHIE FERGUSON 


iVJ. James Ferguson * a fait coniioître 
cette grande espece de lophie, dont tin 
individu de quatre |>ieds neuf pouces, 
ou de j)lus d’un mètre et demi, de lon- 
gueur, lut pris dans la rade de Bristo! en 
1763. Le corps de ce cartilagineux n’est 
point très-aplati de Jiaut en bas , ou com- 
primé par les côtes, mais en quelque 
sorte cylindrique et terminé ])ar une 
foi'rne tm peu conique. L’otiverture de 
la bouche, placée au bout du museatt, 
au lieu d’ètre située dans la partie supé- 
rieure de la tête comme sur la baudroie, 
fait voir trois rangées de dents pointues. 
Le dessus de la tète présente des ])ro- 
tubérances noirâtres et aiguës; et, der- 
rièrela lèvresupérieure.sont implantés, 
l’un à la suite de l’autre, deux lilamens 
durs, élasticjues, et très-longs, mais dé- 
nués de membrane à leur extrémité. Ün 


Baudroie à cinq doigts. Bonnalerrc, fl. 
» ^ mélh.idujur. 

^ philosopha vol. 53 , pl. ï 3 . 
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a représenté les ’ rayons des nai^eoires 
jng«!a)res comme finissant par un onn ie- 
nous n’avons pas besoin d’avertir que 
cest une inexactitude. La couJeurgéné- 
rale de la loiiliie ferguson est d’iin brun 
ronce avec îles teintes noirâtres 


' Planche des Transactions philosophiques 
al^ja cilée. ' 

‘ Les nageoires jugulaires ont chacune 5 ray. 
chaque pectorale en a 8 

la dorsale, qui est unique, en pré- 
sente 

celle de Panus 
et celle de la queue 


10 
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SEPTIEME ORDRE 

BE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

ou troisième ORDRE 

DE LA SECONDE- DIVISION DES GARTIL AGINEÜST. 

Poissons thoraclns , ou qui ont une ou deux 
nageoires situées sous le corps , au dessous 
ou presque au dessous des nageoires pec- 
torales, 

SIXIÈME GENRE. 
LES BALISTES. 

La tete et le corps comprimés latéralement ; 
huit dents au moins a chaque mâchoire ; 
I ouverture des branchies très-étroite ; les 
écailles ou tubercules qui rerétent la peau, 
réunis pur une forte membrane. 

PREMIER SOU S. GENRE, 

Plus d’un rayon à la nageoire inférieure ou 
ihoTachiqiic , et a la première nageoire 
dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

fDoiize rayons, ou plus, à 
!• Baliste VIEILLE. / n.igfoire dite \eiilrciie ; 

I point (l’aiguillons sur los 
V cotés de lu cjucuc. 


l5/f. HlfiTOIRE 

ESPÈCES, 


a. Baliste êtoili;. 


3. Baliste écharpe. 


4. BA LISTE nOtTBLE- 
Aigl’illon. 


NATURELjLE 

caractères. 

/De irts pciiies ladies semées 
sue lu paeue du 
corps; luiit Ou tlix rayons 
, CünUTuis par une iiieui- 
brane épaisse, à la nageoire 
«lue vcuîrale; point d’ai- 
guillons sur les cûiés de la 
li (pieuc. 

I Unclargc bande noire, éten- 
due oblitiucmciu depuis les 
yieux juseju’à la nageoire de 
raniis; huit ou dix rayons 
contenus par une mem- 
brane épaisse, à la nageoire 
dite ventrale ; quatre rangs 
d'aiguilluiis sur les côtés cTe 
la queue. 

Quatre rayons h la première 
nageoire dorsale , deux 
grands rayons à la thora- 
eliique. 


S E C O N D S O U S-G E N R E. 


Plus d’un xayon à la nageoire thoracliique ou 
in férieure ; un seul à la première nageoire 
dorsale. 

ESPÈ^CE. CARACTÈRE. 


b. BALISTE CBIBOIS. 


{ 


Douze rayons, ou plus, à ht 
nageoire dite yealralc. 


TROISIÈME SOUSGENRE. 


Vu seul rayon à la nageoire thorachique Ois 
inférieure - plus d’un rayon à la première 
nageoire dorsale. 


ESPÈCES. 


caractères. 


6. Baliste velu. 


( 


Deux rayons a îa prctriil-re 
nagcuiir clor.-ïalc ; ireutc - 
rayons à, la sccouclc; la 
(jucue hérissée dejpiquaus. 


{ Deux rayons a la }n’cmiî re 
nageoire du fU>.<; le corps 
garni de papilles.- 


o. Balisti: tacheté. 


i 


Deux rayons h la première 
nageoire du dos; un grand 
iioiJibrc de taches sur loue 
le corps. 


! Deux rayons à la première 
nageoire du dos ; vingt-oimf 
à la seconde ; la tête trîs- 
graiidc j trois ou quatre 
rangs d’algLiiUoQK sur elia- 
que coté de la rpueue; plu- 
sieurs raies sur Je devant 
du corps; une grande tache 
nuire ae chaque coté.. 


BalîSTE KLEir^IEN. 


I Deux rayons à la premitre 
nageoire du dos; le mu— 
seau avancé; Vouveriure do 
la bouche, UTS-pelîte, et 
garnie da barbillons; qua- 
rante<'jnq rayons un jiiuin». 

la secüütle nageoire du 
dos et il celle de Tanu^ 
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ESPÈCES. 


t i.Ealiste CÜRASS avien. 


12 . 'Baeiste épineux. 


i3. Ealiste sulowné. 


r^. BAEIETE CAPRISQUE. 


uue 


caractères. 

/Deux rayons à la prciuière 
I Dagcoirt* rfu rEs • le üiuseau 
J arrondi J la nageoire de Ja 
I tjneiie, icrmiuce p.ir 
iigue drüiie. 

/Trois rayons i la prcmüre 
nageriire du dos; depuis 
deux jusqu’à six rangs d’ai- 
piillutis de tliaquc côté de 
la queue; le rayon de la 
lu^coi rc ventrale’ fort , den- 
K-lé , et placé au devant 
d une rangée d aiguillons. 

/Trois rayons à la preniière 
f nageoire dorsale; la qnciie 
I sillonnée ; la nageoire cau- 
L dale eu croissant. 

( Trois rayons à la première 
nageoire doiïidc ; point de 
granris aiguillons auprès 
du rayon de la nageoire 
I ventrale; la nageoire de la 

[ queue, arrondie; les cou- 
leurs (lu corps brillant CS et 
i vanées. 


rE Baltste QUETJE-FOUR- 

enuE. 


Trois rayons h la première 
nageoire du dos; (les lacl-es 
S-ij*Ja sccoiulr ; la iicigeoire 
de Ja (jiK'ue , fümx'liue^ 


if> Balîste bourse. 


{ Trois rayons la première 

iiageoii^ du dos ; eclle de 
la queue, tcrniiuée pur lujc 
ligne flroile ; une tache 
noire eu (lirme de crois- 
sant, entre 1rs yeux et les 
nageoires pectorales. 
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ESPECES. 

17- Baliste américain. 

18. Baliste verdâtre. 


caractères. 
Trois lajoiis îi la preiiiiî’i'e 
nageoire dorsale ; celle de la 
. 4 ueue, arrondir; de grandes 
j ladies Ijlauclics sur lu par- 

V tic iiderienre du corps. 

, Trois rayons à la première 
j nageoire dorsale ; rjua’rc 
I rangs d aiguillons de clia- 
^ cpie coté de la rpueiic donc 
1 la lungcoirc est légèrement 
j arrondie ; de très-pictiies 

V taches noires sur le corps. 


19. Baliste grand 
tache. 


ûD. Baliste noir. 


Baliste erîdé. 


i Trois rayons ;i la première 
nageoire dorsale; sis raii's 
de verrues de diatpie rC é 
de la tête; la tjueue .sacs 
aiguillons ; la nageoire cau- 
dale eu l'ornie de croissam ; 
une grande laclx hlunche 
de diaijuc côté du corps. 

{ Trois rayon.s à la première 
nageoire du dus ; plus de 
Irciue rayons t'i la seconde, 
ei îi celle de l’anus; la na- 
geoire caud.de eu lùrmc de 
croissant;point d aiguillons 
sur la queue; tout le corus 
d’une couleur noire. 

.Trois rayons i la prcitiière 
nageoire dorsale; celle de 
la queue en l'onue de crois- 
■sant ; point d’aiguillons sur 
la queue ; un anneau Ide 

i coulciic tivs-ckiire aiiunir 
du museau ; nu deini-aii- 
iicau de la iiiêiiie teinte au 
tles.süus de run\erlurc de 
la bouche, et une raiêloii- 
giiudiuale de chaque cClé. 


natuivellk. 


i 58 


HISTOIRE 


especes. 


>s. Baliste armé. 


i3. Baliste cendré. 


24. Baliste assasi. 


caractères. 

Trois rayons à la premitTC 
nageoire du dos; celle de- 
là qiteiic tin peu en rorinc 
de tTüisSiUlt, et borclcc fie 
six n.iig<5es d'aiguii- 
de ebaque- eûte de la 
queue. 

rQuaire rayons ?t ]a première 
J nageoire du dos ; trois 
j bandes blenos, étroites et 
l. courbes, sur la queue. 

rPIusieui's rangs de verrues sur 
■t le corps, et. trois rangs de 
V \eiTues s-.ir la queue. 


QUATRIÈME SOUS-GENRE. 

Vn seul rayon à la nageoire inférieure Ou tho- 
rachiquc J et a la première dorsale,. 


ISPÈCJïïS.. 


CARACTÈRES. 


„ _ ^ fCinquautc rayons. OU peu 

25 . Baliste MONOCÈROS.< près, à la uageoirc de l'a- 

V UU-S. 


Baliste hérissé. 




Une ireniaine de rayons au 
pins, li la nageoire de 1 a- 
niis ; ccni petits aigiiilfous 
detluU^iieiCté de la qucuc= 


LE BALISTE VIEILLE/. ,. 


La nombreuse ranii'Ile des squales et 
celle (les raies nous ont j)réseiité ht 
grandeur, la Ibrce, des armes terribles » 
des. mouvemcns ra])idcs, tous les attri- 
buts de la puissance. Le i^enre des lopliies 
nous a montré ens'uite les ressources de 
la ruse qui supplée au pouvoir. Toutes 
ces finesses d’un instinct assez étendu , 


* Poursp, à la Mariinique. 

Old wife , ei\ anglais. 

Baliste yieDle. JJanbcnlon , Encyclopédie 
méthodique. 

Balistps vol «la. Linné ^ édition de Gmelin. 
Baliste vieille. EonnateTre ,, planches de 
V Encyclopédie méthodique . 

Balistes aculeis dorsi tribus, cauclâ bifureâ. 
Art. gen. 53 , syn. 82. 

Balistes vetula. Osb. II. 25,4. 

Bloch, pl. i 5 o. 

Gronov. Zooph. n, igS. 

Brown, Jamai. p. 4S6, n. i. 

Turdus oculo radiato. Caiesb. Carol. 2, p. 
22, tab. 22. 

Seb. mus. 3 , p. 62, n. 14, tab. 24 , /ig- 14. 
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Pt ces ai nies redoutables d’énormes es- 
])èces, nous les avons vues également 
em])lü_yécs pour attaquer de nombreux 
ennemis, poursaisir une [iroieabondante, 
pour vaincre des résistances violentes. 

^enre des baiistes va maintenant dé- 
plo^cr devant nous des moyens multi- 
plies de dcfense î mais nous cbercberons 
en vain cLins cette famille tranquille cette 
conformation intérieure qui donne le 
besoin d’assaillir des adversaires- dange- 
reux, et ces formes extérieures qui assu- 
rent le succès. En répandant dans le sein 


_ Capriscus, exlremâ caïulâ el pinnâ dorsafi 
in temmsuaa et longissin.a fîl.i productis, etc 
et capriscus rubro iride, etc. Klein, mks. pisc, 

o^p. 2.0, 71. 7^ e! 11. 

Guaperva peisce-porco. Marep. Brnsil. v 

JDI. ^ 

Pis. Tnâ. p. 57 , 

iKnst. pisc. P . 188 , tah. 34 , fi g. 2 . 

Guaperva raaxi u.è eau data. l'tiUuqh y, Ivhlh. 
arp-r.2ï,tah. I,2d. “ 

P‘ 7 )-pisc.p. 49, ,,.4. 

bultan ternatc. Valent. In.l. 3 , p. 410. n, 202 
fi. 202. ’ 

File-fish. Grew.mtis.p. n 3 . 

Capriscus varierai us , caudâ fuscinulatâ. 
Pliuiiier, dessins sur yélin déjà cités. 
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des mers les lophies et les squales, la 
nature y a semé et des périls cachés, et 
des dan^ersévidens, souvent inévitables: 
on diroit que , suspendant son souffle 
créateur, et réagissant en quelque soi te 
contre elle-même, elle a eu la destruc- 
tion pour but, lars(|u’elle a produit les 
squales et les lophies. En plaçant au 
contraiie les balistes itu milieu de ces 
mêmes mers , elle |iaroît avoir rejuis 
plus que jamais rexercice de sa puissance 
vivifiante, et ne l’avoir dirigée que vers 
la conservation. Ce ne .sont pas des ani- 
maux impétueux qu’elle aarmés pour les 
combats, mais des êtres paisibles qu’elle 
a munis pour leur sûreté. Aussi, lorsque 
nous retirons nos regards de dessus les 
genres que nous venions d’examiner , 
lorsque nous cessons d’observer et leurs 
diverses embuscades et leurs attaques à 
force otiverte, lorsque sur-tout, nous 
dégageant du milieu des requins et des 
autres squales très-grands et très-vora- 
ces , nous ne voyons plus les flots de la 
nier rougis par le sang de nombreuses 
victimes, ou des gouffres animés et in- 
satiables engloutissant à chaque instant 
une nouvelle proie, et que nous arrêtons 
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notre vue sur cette famille des balistes, 
que la uatui'e a si favorablement traitée, 
puisqu’elle a été destinée à ne laiie ni 
recevoir aucune offense, à n’inspirer ni 
éprouver aucune crainte, nous ressen- 
tons une affection un peu voisine du 
sentiment auquel se livrent avec tant 
d’attraits ceux qui, parcourant l’Iiistoire 
des actes de l'espèce bu maine, soulagent 
])ar la douce contemplation des époques 
de vertu et de bonheur leur cœur tour- 
menté par le spectacle des temps d’in- 
fort unes et de crimes. 

I.e contiaste offert jrar les genres 
que nous venons d’examiner, et par ce- 
lui qui se présente à nous, est d’au- 
tant plus marqué, et la sensation qu’il 
lait naître est d’autant plus vive, que 
rien ne ré|uigne ni à l’œil ni à l’esjirit 
dans la considération de cette intéres- 
sante lamille des balistes. Si e lle ne re- 
clurche jias les combats, elle ne luit 
])as lâche .eut, même devant des en- 
nemis ti és-supérieui s en foi ce; elle .se 
défend avec courage; elle use de toutes 
ses icssources avec adres.se; et elle a 
reçu la plus brillante des parures. Nous 
ferons voir, en décrivant les différentes 
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especes qui la composent, qu’elle pré- 
sente les couleurs les plus vives, les plus 
agréables, elles mieux opposées. En ob- 
servant même les balisles les mieux traité.? 
à cet égard, on diroit que la distribution, 
la nuance et l’opposition de leurs cou- 
leurs ont souvent servi de modèle au 
goû t dél i ca t , prép a ran t pour Li beau té les 
ornemens les plus propres à augmenter 
le don de plaire. 

Et que l’on ne .soit pas étonné de cette 
empreinte de la magnincence de la na- 
ture, que l’on voit sur les dilïerentes 
espèces de balistes : c’est dans les climats 
les plus chauds qu’elles habitent. Excepté 
une seule deceses|3èces, que l’on trouve 
flans le bassin de la Méditerranée, elles 
n’ont été encore vues que flans ces con- 
trées équatoriales, où des flots de lu- 
mière et toutes les influences d’une 
chaleur productive jiénètrent , pour 
ainsi dire, et l’air, et la terre, et les 
eaux; où volent dans l’atmospliëre les 
oiseaux-mouches, ceux de paradis, les 
colibris, les peri oquets, et tant d’autres 
oi.scaux rieliement décorés; où bourdon- 
nent au milieu des plus belles fleurs tant 
tl insectes respicndissans d’or, de verd et 
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d’aziir; où les teintes de l’arc-en-ciel se 
clcpioient avec tant d’éclat sur les écailles 
luisantes des serpens et des quadrupèdes 
ovipares , et où , jusqu’au sein de la terre , 
se forment ces diamans et ces pierres 
précieuses, que l’art sait faire briller de 
tant de leux diversement colorés. Les 
balistesonianssi reçu une part distinijjuée 
des dons de la cbaleur et de la lumière 
répandues dans les mers équatoriales, 
aussi-bien que sur les continens dont ces 
'mets arrosent les bords. Ils ajoutent 
d’autant plus, sur ces plaf>;es écbaulïées 
par un soleil toujours voisin , à la pompe 
du spectacle ipi’y présentent les eaux et 
tout ce qu’elles recèlent, qu’ils forment 
des tiou|)es très-noinl)reuse.s. Chaque 
espèce de baliste renferme en efïèt beau- 
coup d’individus ; et le fleure entici- de 
ces beaux jioissons contient lant d’es- 
pèces, qu’un des naturalistes les plus 
habiles et les ])lus exercés à ordonner 
avec convenance et à observer avec fruit 
des légions d’animaux, le célèbre Com- 
merson, s’écrie dans son ouvrage *, en 
traitant des balistes ; Quelle vie pourrait 


* Manuscrits déjà cités. 
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suffire pour décrire j pour comparer , 
pour bien connoître tous ceux que l'on 
n déjà vusp 

Mais sachons quelles sont les formes 
sur lesquelles la nature a disposé les 
couleurs diversifiées dont nous venons 
fie parler. Examinons en quoi consistent 
les moyens de défense dont les balistes 
sont pourvus. 

Leur corps est très-comprimé par les 
côtés, et se termine le plus souvent, le 
long du dos et sous le ventre, par un 
bord aigu que l’on a comparé à une 
carène. Il est tout couvert de petits tu- 
bercules, ou cl écaillés tres-dures, réunis 
par grouppes, distribués par compar- 
timens plus ou moins réguliers, et for- 
tement attachés à un cuir épais. Ce té- 

f piment particulier revêt non seulement 
e corps proprement dit des balistes , 
mais encore leur tête, qui paroît le plus 
souvent jieu distincte du corps ; et il 
cache ainsi tout l’animal sous une sorte 
de cuirasse et de casque , que des dents 
très-acérées ont beaucoup de peine à 
percer. Mais, indépendamment de cette 
espèce d’armure défensive et complète, 
ils ont encore, pour protéger leur vie, 
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des moyens puissans de faire lâcher prise 
aux ennemis qui les attaquent. 

Des aiguillons, à la vérité très-petits, 
mais trë.s-clnrs, hérissent souvent une 
partie de leur queue; et comme ils sont 
recourbés vers la tête, ils auroient bientôt 
ensanglanté la gueule des gros poissons 
qui voudroient saisir et retenir un baliste 
par la queue. 

Les cartilagineux du genre dont nous 
traitons ont d’ailleurs deux nageoires 
dorsales; et la première de ces nageoires 
présente toujours un rayon très-foi’t, 
très-gros, très-long, et souvent garni 
de pointes, qui, couché dans une fos- 
sette placée sur le dos, et se relevant 
avec vitesse à la volonté de l’animal, 
pénètre très-avant dans le palais de ceux 
de leurs ennemis qui les attaquent par 
la partie supérieure de leur corps, et les 
contraint bientôt à s’enfuir , ou leur 
donne quelquefois la mort ]>av une suite 
de blessures multipliées qu’il peut laire 
en s’abaissant et se redressant plusieurs 
fois *. 


* la manière rapide dont ]e.s balisles re- 
dressent le rayon long cl épineux de leur pre- 
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T-es nageoires inférieures, ou, pour 
't'iix dire, la nageoire thoracliique , et 
'Dipropreinent appelée ventrale, pré- 
senter dans les balistes une conformation 
que l’on n’a encore observée dans aucun 
genre cle poissons. Non seulement les 
ntigeoires dites ventrales sont ici ra])- 
prochees de très-près , comme sur le 
Diale du squale roussette; non seulement 
^lles sont réunies, comme nous le ver- 
l’ons , sur les cyclopières parmi les car- 
tilagineux, et sur gohies parmi les 
poissons osseux ; mais encore elles sont 
confondues l’une dans l’autre, réduites 
a utie seule, et même quelquefois corn- 
posées dun seul rayon. 

Ce layon , soit isolé, soit accompagné 
d autres rayions plus ou moins nombreux, 
est piesqiie toujours caché en grande 
partie sous la peau ; et cependant il est 
assez gros, assez fort, et souvent assez 
liérissé de petites aiguilles, pour fahe 


comparée à celle 
taiiT débandoient autrefois cer- 

I parties d’instrumens’ de guerre propres 
ancer des dards; et voilà d’où vient le nom 
u6 ces 
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cle la nageoire thorachiqne une arme 
presque aussi redoutable que la première 
nageoire dorsale , et mettre le dessous 
du corps de l’animal à couvert d’une 
dent ennemie. 

Cet isolement, dans certains balistes, 
du rayon très-alongé que l’on voit à la 
première nageoire dorsale et à l’inle- 
rieure,etsaréunion avec d’autres rayons 
moins ])uissans, dans d’autres animaux 
de la même famille, sont les caractèies 
dont nous nous sommes servis pour ré- 
pandre quelque clarté dans la description 
des divei’scs espèces de ce genre , et 
pour en faire letenir les attributs avec 
plus de facilité. C’est par le moyen de 
ces caractères que nous avons établi 
quatre sous-genres, dans lesquels nous 
avons distribué les balistes connus. 

Nous avons placé dans le premier ceux 
de ces poissons qui ont plus d’un rayon 
à la ))remière nageoire du dos et à la 
nageoire dite ventrale; nous avons mis 
dans le second les balistes qui, n’ayant 
qu’un rayon à la première nageoire du 
clos, en ont cependant plusieurs à la 
thoracliique ; nous avons compris dans 
le troisième ceux qui au contraire. 
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D Sjant qu un rayon à la nageoire infé- 
en ont plus d’un à la jnemière 
on clos ; et enfin nous avons com])osé le 

quatrième sous-genre des balistes qui ne 

l^resentent qu’un seul rayon tant à la 
nageoire infëriéure qu’à la première 
dorsale. 

L ouyerture dès branchies est étroite, 
*>tuee an dessus et très -près des na- 
gèoiFespectoi-ales-, etgarnied’une mem- 
brane qui est ordinairement soutenue 
par deux rayons. 

L’ouvcrtureode la bouchè<'est 'aussi 

Si” <'0'Ti!>te à chaquè 

mâchoire au moins huit dents, dont les 
deux antePieures sont les' plus longues , 
qu) , étant larges et aplaties de devant 
en arriéré, et ne se terminant pas en 

pointe, ressemblent laeaucôup'àc^jlcsque 

4 on à riohimées mcti'/Ve^'dans l’homme 
dt' dans les qUadl'upè’des yivip.'ires ETlleè 
sont pour ainsi dire ■■fbriifit^^' au mùins 
ie plus souvent, par dès 'dè'nts cViieu 
Pj-es semblables, platées a l’intérieur, 
I appliquées contre les intèrvàlles des 

g ^’^^m'icures.iC’és dehts auxiiiàirés 
I , q'^^lquetbis au nombre 'd'é six 'de 
que côte,*- et comme les extetteures 
TO M E II. 3 
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et les intérieures sont toutes d’ailleurs 
assez grandes et assez l’ortes jiar elles- 
mêmes, il n’est pas sur|)renaut que les 
balistes s’en servent avec avantage pour 
briser des corps très-durs, et pour 
écraser non seulement les coraux dont 
ils reclierchent les polj^pes , et l’en ve]o|)pe 
solide qui revêt jes erustacées, dont ils 
sont plus ou moins avides, mais encore 
Jes coquilles éjiaisses cpii recèlent les 
animaux marins dont ds aiment à se 
nourrir. 

Des crabes, de petits mollusques, des 
polÿjies. bien plus petits encore , tels 
sont en elîèt les alimens qui conviennent 
aux balistes; et s’il leur arrive d’employer 
à attaquer un^i proie d’une autre nature, 
des arme§ dont, (ils se servent pour se 
«lél'endre avec couvbge et avec, succès, 
ce n’est que lorsqu’une faim cruelle les 
presse, et cpie la nécessité les y contraint. 

Au reste, nous avons ici un exemple 
de ce que |. nous avons lait remarquer 
dans notre Discours sur la nature des 
jjoissoi;is, Nous aivmns dit que ceux ipn 
se nourrissent de coquillages présentent 
ordinairement les jdus belles cou jeqis : 
les, balistes, qui préfèrent les animaujc 


P 
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coquilles pre-sque à tout autre ali- 
■'Dut, n’üfïrent-ils jias en ellët des cou- 
®urs aussi vives qu’ag^réables? 

. des saisons et des rivages où ceux 
qui se sont nourris de balistes , eu ont été 
S' gravement incommodés, que l’on a 
^ ^gardé ces poissons comme renfermant 
Dii poison plus ou moins actif. Que l’on 
^appelle ce que nous avons dit, au sujet 
des animaux venimeux, dans le discours 
que nous venons de citer. Il n’est pas 
surprenant que, dans certaines circons- 
tances de temps ou de lieu, des balistes 
nourris de mollusques et de polypes dont 
es sucs peuvent être mortels pour 
1 Jiomme etpour quelques animaux , aient 
eu (tans leurs intestins quelques restes 
f e ces vers mallâisans qu’on n’aura pas 
eu le som d’eu éter, et, par le moyen 
de ce poison étranger, aient causé des ac- 
eidens plus ou moins funestes à l’Iiomme 
ou aux animaux qui en auront mangé 
fl peut même se faire qu’une longue 
habitude de cesalimens nuisibles ait^dé- 
enoré les sucs et altéré les chairs de 
Hp- l^^îti'tes,aupüintdeleurdonner 
opM aussi délétères que 

os que possèdent ces vers marins ; 
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mais les balistes n’en sont pas moins par 
eux-mêmes dénués de tout venin jiro- 
prement dit; et les effets qu’éprouvent 
ceux qui s’en nourrissent, ne peuvent 
ressembler aux suites d’un poison réel 
t[ue lorsque ces cartilagineux ont perdu 
la véritable nature de leur chair et de 
leurs sucs , ou qu’ils contiennent une 
substance étrangère et dangereuse. On 
ne doit donc manger de balistes qu’après 
les plus grandes jirécaulions; mais il ne 
faut pas moins retrancher le terrible 
pouvoir d’empoisonner , des qualités 
propres à ces animaux. 

Les balistes s’aident , en nageant , 
d’une vessie à air qu’ils ont aupi’ès du 
dos ; ils ont cependant reçu un autre 
moyen d’augmenter la facilité avec la- 
quelle ils peuvent s’élever ou s’abaisser 
au milieu des eaux de la mer. Les tér 
gumens nui recouvrent leur ventre sont 
susceptibles d’une grande extension; et 
l’animal peut, quand il le veut, intro- 
duire dans cette cavité une quantité de 
gaz assez considérable pour y produire 
un gonllement très-marqué. En accrois- 
sant ainsi son volume par l’admission 
d’un üuide plus léger que l’eau , il di- 
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iiiiniie sa pesanteur spécifique, et s'élève 
^Useiii des mers. Il s’enfonce dans leurs 
profondeurs, en faisant sortir de l’inté- 
i^ieur de son corps le gaz qu’il y avoit 
fait pénétrer; et lorsque la crainte pro- 
duite par quelque attouchement sou- 
dain, ou quelque autre circonstance, 
font naître dans le baliste une compres- 
sion subite, le gaz, qui s’échappe avec 
vitesse, passe avec assez de rapidité et 
de force au travers des intestins , du 
gosier , île 1 ouverture de la bouche, et 
de celle des hrancJiies , pour faire en- 
tendre une sorte de silllement. Nous 
avons de)a vu des effets très-analogues 
t ans, es tortues; et nous en trouverons 
de presque semblables dans plusieurs 
genies de poissons osseux, tels crue les 
et les cobiles. 

Malgré le double secours d’une vessie 
aerienne, et de la dilatation du ventre 
les balistes paroissent nager avec diffi- 
cu te : cest que (a peau épaisse, dure 

Afl' ^-«veloppe la queue, 

vJe a cotte partie la liberté de se mou- ' 
^ l> assez de rapidité pour donner 

et reci^'^ grande force progressive; 
onfiriue ce que nous avons déjà 
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(lit sur la véritable cause de la vitesse 
de la natation des poissons. 

Tels sont les caractères généraux qui 
appartiennent à tous les baüstes. Chaque 
espèce en présente d’ailleurs de parti- 
culiers que nous allons indiquer , en 
commençant par celle à laquelle nous 
avons conservé le nom de vieille , et 
([ue nous devons faire connoître la jirc- 
inière. 

Cette dénomination de vieille vient 
de la nature du siftleraent qu’elle pro- 
duit, et dans lequel on a voulu trouver 
des rapports avec les sons d’une voix 
atïbiblie par l’âge, et de la forme de ses 
dents de devant, que l’on a considérées 
comme un peu semblables à des dents 
décharnées. 

Le baliste vieille parvient quelquefois 
jusqu’à la longueur de trois pieds , ou 
de prè.s d’un mètre. L’ouverture des 
hranebies est jilus grande que sur la 
plupart des autres balistcs; trois rangs 
d’aiguillons sont ordinairement placés 
au (levant de la nageoire tborachicjue, 
ou inférieure, qui est très-longue, et 
ne contribue pas peu à défendre le 
dessous du corps. La nageoire de la 
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queue est en forme de croissant *; les 
oenx ravons qui en comiiosent les pointes 
se prolongent en très-longs ülarnens. De 
semblables prolongations terminent les 
raj'ons antérieurs de la seconde nageoire 
ou dos; et le premier rayon de la pre- 
*«iei;e dorsale est très - fort et dentelé 

par-devant. 

Voyoris maintenant la nuance et la 
distribution des couleurs dont est peinte 
le plus souvent celte belle espèce de 
baliste. 

Le dessus du corps est d’un jaune 
fonce et raye de bleu ; ce jaune s’éclaircit 
sur es cotes , et se change en gris dans 
la partie inferieure du corps. L’iris est 
rouge; et de chaque œil partent , comme 
t un centre, sept ou huit petites raies 
O un beau bleu. Cette même couleur 


Il y a communément a la membrane des 
branchies 

•I •. . , Clayons, 

a la première nageoire dorsale 3 
à la seconde 


aux nageoires pectorales 
a la thopachique, impropre- 
,ment dite ventrale, 

^ celle de l’anus 
**■ ® ®clle de la queue 


2q 

iB 

12 

28 

14 
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bleue borde les lèvres , les nageoires 
pectorales <|ui sont jaunes, celle de l’anus 
qui est grise , et là caudale qui est jaune , 
et. elle s’étend sur la queue en bandes 
transversales, dont la teinte devient plus 
claire à mesure qu’elles sont plus éloi- 
gnées de la tête. 

La vieille se nourrit des animaux des 
coquilles. Elle est f|uekjûelbis la proie 
de gros poissons, malgré sa grandeur,, 
sa conformation et ses piquaus ; mais 
alors elle est presque toujours saisie par 
la f[ueue, qui, dénuée d’aiguillons, est 
moins bien défendue que le devant du 
corps, et d’ailleui'sest douée d’une force 
à projiortion beaucoup moins considé- 
rable; ce qui s’accorde avec ce c[ue nous 
venons de dire sur la lenteur des niuu- 
vemens des balistes. 

On trouve la vieille non seulement 
dans les mers de l’Inde, mais encore 
dans celles d’Amérique , où cette es- 
pèce , en subissant quelqufe changement* 


* On compte dans mie de ces variétés, 
à la première nageoire du dos 3 ^ rayons, 
à la seconde 27 

aux pectorales 14 
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<^ans !e nombre des rayons de ses na- 
geoires et dans les teintes de ses cou- 
leurs, a produit plus d’une variété. 


à la thoraohiqiie 
^ celle de l’aniis 
“ celle de la queue 


14 rayons. 
25 


8 ’ 


LE BALISTE ÉTOILÉ*. 


Ce cartilagineux, décrit par Commer- 
son , et vu ])ar lui dans la mer qui en- 
toure risie de France, ne présente pas 
<les couleurs aussi variées ni aussi vives 
que celles de la plu])art des autres ba- 
listes ; mais celles (|u’il montre sont 
agréables à l’œil, distribuées avec ordre, 
et d’iïne manière qui nous a indiqué le 
nom que nous lui donnons. 11 est gris 
par-dessus, et blanchâtre ])ar-dessoiis : 
des raies longitudinales et d’un blanc 
mêlé de gris s’étendent sur la seconde 
nageoire du dos et sur celle de l’anus; 
et des taches presque blanches, très- 
petites , et semées sur la partie supé- 
j'ieure du corps, la Font paroître étoilée. 
Cette parure simple, mais élégante, fait 
ressortir les formes cpii suivent. 

Un sillon assez profond est creusé sur 
le devant de la tête ; l’ouverture de cha- 


* Balistes grisous, dorso maculis lenticula- 
ribus et exalbldis cousperso , ventraü unicâ 
.spuriâ. Commersotij ma?iuscriis déjà cités. 


Thm .H. 


Flô^Pc^.z^ô. 




J H 4T . Xap/- 

^ UisTR I. toile , 2 Ji^lSTE iSfoir. 






« 


l 


4 





'•i. 


K 



S 




•> 


/ 





' :;i- 

■'■41 

• V 






histoire naturelle. 179 
que narine est double ; celle des branchies 
est ties-étroite, placée presque perpen- 
uiculairement au dessus de l’origine des 
nageoires pectorales, et située au devant 
Cl un petit assemblage d’écailles osseuses 
plus grandes que les autres. 

On compte à la première nageoire 
dorsale trois rayons , dont le premier est 
ties-long, très-fort, et dentelé iiar- 
devant *. 


La nageoire dite ventrale consiste dans 
un rayon très-gros et très-dur, ainsi 
que dans huit ou dix autres beaucoup 
plus courts, mais très-forts , et rendus 
“““biles pai' la peau épaisse 
Clans laquelle ils sont engagés. Celle de 
a queue est un peu écliancrée en crois- 


_ L. individu observé par Comraerson avoit 
îongueur"'^*^* ’ près d’un demi-mètre, de 

Il y avoit a la seconde nageoire 
dorsale 

à celle de l’anus 24 

aux pectorales j5 

et à la nageoire de la queue 12 
ous ces rayons étoient mous, excepté -le 
P eniier oe la seconde dorsale, le premier de 
nageoire de l’anus , le premier et le dernier 
«e ceUe de la queue. 
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sant. La seconde dorsale et celle de 
l’anus renlerment presi[ue un égal nom- 
bre de rayons, et par conséquent pa- 
roissent presque égales. ^ 

Peut-être faudroit-il rapporter à 1 e- 
toilé un baliste que le protésseur Gmelin 
a nommé le ponctué " , qu’il ne paroît 
avoir connu que par ce qu’en a écrit le 
"voya'-^eur Nieuliol et duquel il dit seu- 
lement qu’il habite dans les mers de 
l’Inde , et qu’il a le corps ponctué , ou 
semé de petites taches. 


* Balïstes punctatus. JÂnné , édition de 
Gmeiin. 

Stlpyisch. 'Nieuhofj Ind. 2 .yp. zyoh 
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5 BAUSTK Ibrdàtre . 


LE BALISTE ÉCHARPE*. 


La forme de ce poisson ressemble beau- 
coup à celle de presque tons les anti’es 
balistes ; mais ses conlenrs très-belles^ 
très- vives, et distribuées d’nne manière 
remarquable, le font distinguer i)armi 
les dilTérentes espèces de sa nombreuse 
famille. 

L’extrémité du museau de ^écharpe 
est peinte d’un très-beau bleu de ciel, 
qui J représente comme une sorte de 
demi-anneau. La tête est d’ailleurs d’un 
jaune vif, qui devient plus clair sur les 
cêtés, et qui se change, dans l’entre- 
deux des jeux, en un fond d’aigue ma- 
rine, sur lequel s’étendent trois raies 
noires et transversales- Une autre ligne 
bleuâtre descend depuis le devant de 
l’œil jusques vers la base de la nageoire 


* Balistes, rostri semi-annulo cæriilen; genis 
luteis; interstitio oculoriiin smaragdino cum 
lineis Irihus nigris transversis ; t'asciâ nigrâ 

lat'issimâ ab ociilisad anuiu obliquafâ ; acideis 

caudæ triangulo nigro interclusis. Coinmerson^ 
manuscrits déjà cités. 
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pectorale; et, au-delà de cette ligne, 
une bande d’un noir très-Foncé part de 
l’œil, et, allant obliquement et en s’é- 
largissant jusqu’à l’anus et à la nageoire 
anale, Forme sur le corps du baliste une 
sorte d’écharpe noire, que les nuances 
voisines font ressortir avec beaucoup 
d’éclat, et qui nous a indiqué le nom 
que nous avons cru devoir donner au 
cartilagineux que nous décrivons. 

Cette écharpe est d’autant plus facile 
à distinguer , que son bord jiostérieur 
présente un livséré bleuâtre , qui , vers le 
milieu du corps, donne naissance à une 
raie de la même couleur; et cette der- 
nière raie parvient jusques aux rayons 
postérieurs de la seconde nageoire du 
dos, en formant sur le côté de l’animal 
le sommet d’un angle aigu. 

Entre les deux branches de cet an- 
gle, on voit sur le côté de la queue un 
triangle noir et bordé d’un bleu verdâtre; 
et un anneau d’un noir très-foncé en- 
toure la base de la nageoire caudale. 

Tout le reste du corps est d’un rouge 
brun, excepté la paitie inférieure com- 
prise entre le museau et le bout de 
'’écharpe : cette partie inférieure est 
planche. 
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deV nageoire du dos et celle 

J *3nus sont transparentes, ainsique 

s pectorales, dont la base est noire , 

taol ^ marqué d’une belle 

*-*4cne rouiçe, 

couleurs de l’arc- 
p. I • buées avec agrément et ré- 
‘ , sur ce baliste, et leurs teintes 
e' par cette espèce d’écharpe noii e 
Jnima*!^'^^* obliquement le corps de l’a- 

A l’égard des formes particulières ii 
ce poisson, ,1 suffira de fbire remarnuer 

■ avons Cf'' 

le^tm.- ® P‘’emier est dentelé, et 
loibieme très -court et éloi»-né des 

cornons''*'^’’ 'l'"® ventre est 

rissK*^® ^ S^os. osseux, bé- 

iiSs-e de pointes, et de huit ou dix petits 

t^ibse ; et que sur chaque côté de la 

* Ily a à la seconde nageoire du dos 28 rayons, 
aux nageoires pectorales 18 

^ la thorachique „ ou „ 

de l’aLs ^ 

^ Celle de la queue 12 

^ ^^geoirç de la queue est eu arc de cercle, 
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queue il y quatre rangées d’aiguillons 
recourbés vers la tête. 

Nous avons tiré ce que nous venons 
de dire des manuscrits de Commerson , 
qui a trouvé et décrit le ha lis te écharpe 
dans la mer voisine de l’Isle de France. 


suivant le texte de Commerson, et terminée 
par une ligne droite, suivant le dessin du même 
auteur. 


BALISTE double-aiguillon 


Les mers de l’Inde, si fécondes en 
IJOissons et particulièrement en balistes, 
nourrissent le cartilagineux auquel nous 
avons Conservé le nom (le doiihle-ai- 
gnillon, d’après le savant professeur 
Jlloch de Berlin , qui le premier l’a fait 
connoître avec exactitude aux natura- 
listes. Cet animal présente plusieurs ca- 
ractères fortement prononcés : son mu- 
seau est très -long et terminé par une 
SOI te (le groin; quatre rayons composent 
la piemière nageoire dorsale; une ligne 
latérale très-sensible part de l’œil, suit 


* Balistes biaculeatus. Linné , édition de 
Gmelin. 

Bloch, -pi. 2, 

Groriov.mns.i^p. 5 z, 7 ooph.n. 194, 
PisciscornufHS. Ulughbj. Ichih, app. p. 
o,/(ib. 10, yîg. 2. 

Bllj. pisc. p. l 5 l, 72 . 12. 

Balisteà deux piquans. Bonnaterre , plan- 
^ ’tt Ibpcyctopédie inélhodiijite, 

228 ^7 P' /«i» 
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à peu près la courbure du dos , et s’étend 
jusqup à la nageoire caudale , cjui est 
lourchue; la cjueue est plus étroite à 
proportion que dans plusieurs autres ba- 
bstes; et, pour rciuésenter la nageoire 
dite ventrale, on voit , derrière une tache 
noire, deuxrajons très-longs, très-forts, 
très-dentelés, et qui, placés è côté l’un 
de l’autre , peuvent être couchés vers 
la queue, et renfermés, pour ainsi dire, 
chacun dans une fossette particulière. 
Le baliste double-aiguillon est d’ail- 
leurs gris par-dessus, et blanchâtre par- 
dessous *. ^ 


» A la première nageoire du dos 4 rayons, 
a la seconde ^ ^ 

aux pectorales j3 

à celle de l’anus j- 

à celle de la queue 12 


baliste chinois*. 


^ est dans la mer qui arrose les rivages 

nnp'V^ “’ouve ce balisé, 

q on voit aussi clans celle du Brésil. 

J, ^ P' ^filière nageoire dorsale de ce pois- 
• on ne consiste que dans un rayon irès- 
ong, très-fort, garni par derrière de 
deux rangs de petites dents, et que l’ani- 
mal peut coucher et renlèriner à volonté 
dans une fossette creusée entre les tlenv 
nageoires du dos. La ligne latérale coni- 

suite veis le bas, et devient à [leioe seii- 

U*. édiUm d. g ™.. . 

Bloch, pt. 1S2, fig. I, 

Ealistes chiiiensis. Osb, It. p. 147 
Gronoc. mus. 2, u. 196, Zooph.n. 180 
aca, Marcgr. Brasil p. iSa. 

— pira aca Marcgr. 

est vélùt, déjn cités. (La 

1 U exacte.) 
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sible, au milieu de quatre rangées d’ai- 
giiülous qui hérissent cliaque coté de la 
queue. La nageoire qui termine cette 
dernière partie est arrondie : celle du 
ventre présente treize rayons renlèrmés, 
pour ain.si dire, dans une peau épaisse, 
excepté le premier 

Le baliste chinois est gris par-dessus, 
blanchâtre par-dessous, et communé- 
ment tout parsemé de petites taches cou- 
leur d’or. Sa chair est à peine mangeable. 


* A la seconde nageoire du dos 3o rayons, 
aux nageoires pectorales i3 

h la nageoire dite ventrale i3 

à celle de l’anus 3o 

à celle (le la (jueue 12 

/ 


baliste VELÜ‘, 

E T 

LE BALISTE MAMELONNÉ \ 


Nous plaçons dans le même article c© 
concerne ces deux balistes, parce 


tomentosus. Limté ^ édition de 

nSîqul Encyclopédie mé. 

cofmŸm.î’i ’■ 

dos • niiî:» r ^ première nageoire du 

OOo . mais Gronovius et d’autres nauiraiistes 
en ont compté deux; et il paroît que l’individu 
obserté par Bloch étoij; défectueux.) 

^b. /nas- 3 , tab. 24,/^. 18. 

■> "• 

28^^; 3 ’ r- 

painilosus. Linné, édition de 
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qu’ils ont de très-grands rapports l’iiii 
avec l’autre, et parce qu’ils sont séparés 
par un petit nombre de difTérences d’a- 
Vec les poissons <Ie leur genre. 

Le balisle velu , qui se trouve dans 
les mers de l’Inde , a le corps assez mince : 
sa première nageoire dorsale ne présente 
que deux rayons , dont l’antérieur est 
court, mais fort, et garni par derrière 
de deux rangées de pointes; de jietits 
aiguillons recourbés sont places sur les 
côtés de la queue. La couleur de l’ani- 
mal est d’un brun qui se change, sur les 
côtés, en jaune, ensuite en gris, et enfin 
en jaune ])lu8 ou moins clair, et qui est 
souvent varié par des taches noires et 
alongées 


Balisfc itiamelonné. Daubcnton ^ Encjclo- 
fédie mélhadicjuc. 

Ici. Botinatarre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Balistes gramilatiis, pinnâ clorsali anteriore 
bliactialâ, corporegranoso. — Décrit par i/un- 
1er, dans l’ajtp. ndix de la relation angloi.se 
du \oyage à la nouvelle Galles méridionale, 
par Jean White, premier chirurgien de /’ex- 
pédition commandée par le capitaine Fhilipp. 

^pl.'i(),fig. Z. 

* A la seconde nageoire dorsale 3i rayons. 


Des poissons. igi 

veC" J'"'' nageoire du dos, comme le 
tites ’nÏÏll de pe- 

nouvelle^ G 

le texte de 'f *'^'“^«!''?- S»iv.nt 

note df. I ^ l’elalion citee tlans la 
est d’n P'éeédeute , ce poissoo 

ta L? P^^^'^ieliâtre ; et suivant la 
ilesM’ ““^'^‘1"' 'tfenmpagne ce texte 
ebt d un jaune noirâtre avec la tête lilas! 


aux pectorales 

f «lie de i’anus 
a celle de la queue 


^9 ou lo rayons. 


a celle de l’anus 
» celle de la queue 


i3 

2I 

13 


LE BALISTE TACHETÉ *. 


Ce poisson habite dans les mers chaudes 
tlu nouveau et de l’ancien continent. Il 
ressemble un peu au mamelonné par les 
petites papilles ou verrues cpû , clans plu- 
sieurs endroits de son corps, rendent sa 
]}eau rude au toiicher; mais il en diflère 
par le nombre des rayons de ses na- 
geoires, et par d’autres caractères dont 
nous allons exposer quelques uns. 

11 est violet dans sa partie supérieure, 


BalisCes œaculatus. lÀimê , édition dit 
Gmeliu. 

Baliste tacheté. Bonnaierre j -planches de 
r Encyclopédie méthodique. 

Bloch, pl. zbi. 

Capriscus murRini clentibus inuiutîs, etc» 
Klein, miss, pisc. 3, p, aS, n. 6, iob. 3, fg. 9' 
Guaperva longa. Willughhy, Ichih. appetid- 
p. ai, tiih. /, 20. 

Baj. pisc. p. 48, 77 . 2. 

Little old evite. drown , Jam. p. 466, n. J- 
Prickle, or long filefish. Grew, mus. p. 11 3 , 

iétl). 7 * , . . , . n 

Maan yisch, poisson de lune , lunn saralic- 

Renard, po iss. 2, Inb. 38 ,//'^. i 38 . 
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^ blanc jaunâtre clans l’inférieure; 
ses nageoires pectorales sont jaunes, et 
pi’esque tout l’animal est couvert de 
taches bleues. Cet agréable assortiment 
je couleurs s’étend sur un corps assez 
d-- otifice de chaque narine est 
^ l’ ^bs quatre ouvertures de ces 
oiganbs ^nt placées dans une petite 
ossette située au devant des yeux. On 
appercoit quelqixes aiguillons au-delà du 
rayon un’t et hérissé 'de la naaeoire dite 
vetm-alè; celle de l’anus, qui vient en- 
suite , est tres-Iatge; on ne voit nas de 

P'q™„'s sur les cfe de la iiueue, dort 
la nageoiré est a'r^'ondie *. 


A la première nao'eoîrÊ a,, „ 

à la seconde ° ^ ® ^ rayons.^ 

aux pectorales 
icelle de l’anus 

à celle de la queue “ 


'K'.l 
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LE BALISTE PRALÎNL 


E très-belles couleurs parent ce bà-^ 
fete. Celle de la partie supérieui’e de son 
corps est d’un verd loncé; et s^j^àrtie 
inférieure est d'un beau blanc. Ûne iaclie 
très-grande et trës'noire relève chaque 
côté de l’animal; l’on voit ég-4j[emeiil; sur 
chacun des; côtési une .raie pqur pré (pu, 
s’étend depuis le boutdu mViseau jusq^u’a 
la base de la nageoire pectc^rqte ; et cih<j, 
autres raies, dont le^ qeuj^ extérieures 
et celle du milieu sontrbleuâtres , et dont 
les deux autres sont rougeâtres et un 
peu plus larges , s'’élèvèiitde cette même 
base jusqu’à l’œil. Le bLoliste praîin est 
d’ailleurs remarquable par'le rouge de 
ses nageoires pectorales,, et par lé. jaune 


D 


* Balistesplnnâ dorsi priniâ raéialâ ; Iriplici 
acideorum ordine ad basim. caudæ; lineâ pur- 
pureà à supvemo rostro ad basim pinnarum 
pectoralimii duefâ ; maculâ latissimâ nij;râ 
r.iedium utrinque latus occupante. Gommer- 
son, manuscrits déjà cites; quatrième cahicT 
de zoologie. 
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I/'n voit sur les bords supérieur et 
eJieur de la nageoire de la queue. 

Commerson a décrit, 

peu « 

■1 tAp ^ IJercbe a 

uni! pour quille com- 

tofal ^ *-1“ longueur 

le ne ce cartilagineux. Malgré l’d- 
1 aisseur de la peau qui recouvre la tête 
Ven^ A!^*^^ corps, les lèvres peu- 

wl ’^’ tl‘io8 les autres^ba- 

bstes, un peu alongées et retirées en 
auiere, a la volonté de l’animal. 

blancheur petit t <ies 

ven^K Slttrr. 

comme une lime, précédé d’une 

de „,^cL cÆtrjS <i 
'■■«-uns':;':! 


* A la ~' — 

à la des branchies 2 rajons. 

I nageoire dorsale 2 ^ 
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Chaque côté de la queue est d’ailleurs 
armé de trois ou quatre rangs de petits 
Jîiquans recourbés vers la tête, et dont 
chacun est renfermé en partie dans une 
sorte de gaîne noire à sa base. 

Ce baliste, dit Comraerson, doit être 
compté jiarmi les poissons saxatiles : il 
se tient en elîct au milieu des rochers 
voisins des rivages de l’isle Pralin ; et 
c’est le nom de cette isie, auprès de la-s 
ijuelîe se trouve son habitation la plus 
ordinaire, que nous avons cru devoir lui 
faire porter. 

Il mord avec force , lorsqu’on le prend 
sans précaution. Sa chair est agréable et 
saine. 


à la seconde nageoire du dos aS 


aux nageoires pectorales i3 

à la nageoire tnorachique i 

à celle de l’anus ai 

à celle de la queue 12 


Cette dernière est terminée par une ligne 
presque droite. 


BALISTE kleinien*. 


L A longueur de la seconde nageoire diï 

rivnn» PEis de quarante-cinq 

ayons, est un des caractères qui ser- 
vent a distinguer ce baliste, dont on 
f oit particulièrement la connoissance à 
ülein. Le museau de ce jioisson est d’ail- 
leurs avancé; l’ouverturu de sa bouche 
petite et garnie de barbillons; le rayon 
anterieur de la première nageoire dor- 
sale deotele de deux côtés- et la 

geoneclel„^,.eue,a,T„„<|;e: 
rinde.’’”'®™ de 


Gronov. Zooph. n. ic)3. 

Capriscus capite triangulato gufturoso ore 
admoclum parvo barbato etc ’ ■ 

py. 3, r. »5, 8. ,.4. 3,’^“V> 

nj;. 3, p. 3,,, 


LE BALISTE CÜRASSAVIEN 


Auprès de Curassao habite ce pois- 
son , ^ dont Ja nag^eoire de la queue est 
terminée par une ligne droite, et dont 
les crttes brillent d’une couleur d’or 
très-éolatante. Cette dorure est relevée 
par un point noir placé au milieu de 
chacune des écailles sur lesquelles elle 
s étend. Le dos est brun, et le museau 
arrondi 


' Ballstes curassavicus. Linné ^ édition 
Gmelin, 

Gronov. Zooph. 196. 

A la première nageoire du dos 2 rayons, 
à la seconde ay 

aux pectorales i3 

à celle de l’anus 26 

à celle de la queue 9 
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1 BALI.STE Epin^iuc .2 BALISTE ihidré 
ÜFi-LrS J^ono ce'/'û’S . 




LE BALISTE ÉPINEUX *. 


Les balistes corapi’is clans le second 
sons-genre , et que noqs venions de faire 
connoître, n’ont que deux rayons à la 

* Balistes aculeatns» Linné , édition ^ 
Gmelin, 

Baliste épineux. ÎDauhentonj Encyclojiêdie 
'méthodique^ 

Id. Bonnaierre, planches de V Encyclopédie 
méthodique. ‘ 

It.TVgolh.ï'^. 

Gronov. Zoofh. i88. 

Bloch, pl. 14g. 

Seh.tnus.\tab.^^,Jîg.\^. 
apnscus cornntus supra oculum , etc. 
Klein, miss. pisp. 3 , p. aS, ». 5 , 7, tab. 3 , ^g. 

Sounck hoornvisch , man visch, gros pou- 
i^on. Lenard poiss. i, pl. 2.^ fy, ”5 J 
p/. 28, i 36 , pl. 34, 2, 

Balistes fuscus ex rubro et aureo obliqué vir- 
“°''®.‘‘P>'‘mâtriacanlbâ, ossiculo 
xypho, de scabern.no ; pipnarum ventralium 
y,-; ’ ®c:uleis antvorsum versis duplici ordine 
déjà caudam. Coimnerson, manuscrits 

S* quutricme cahier de zoologie* 
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jiremière nageoire du dos. Nous allons 
maintenant voir un plus grand nombre 
de rayons à cette première nageoire dor- 
sale. Le baliste épineux en présente trois 
dans cette partie de son corps. Plusieur.s 
picjuans sont placés sur son ventre à la 
suite du rayon garni de pointes cpii com- 
Jiose la nageoire tlioracbic|ue; et de plus I 
on voit, de cbacpie côté de la queue, des ^ 
aiguillons recourbés en avant, et dont 
le nonibre dés rangées v'ariè dejiuis deux * 
jusqu’à cinq, suivant l’âge. Je sexe, ;ou 
le climat. Les couleurs de ce poissou 
sont très-belles. Les voici telles que les 
décrit Commerson, qui a observé plu- 
sieurs fois ce baliste en vie et nageant 
au miJieir des eaux qu’il préf ère. L’ani- 
inal est {l!nn brun foncé; mais, sur ce 
fond obscur, des raies transversales 
rouges sur le devant du côi ps , et do- 
rées sur le derrière, s’étendent oblique- 
ment, et répandent un éclat tré.s-viK 
Les yeux, les lèvres, et la Lise des na- 
geoires })ectüralcs, sont d’ailleurs d’un 
rouge de vermillon, dont on appercoit 
des traces plus ou moins fortes et mê- 
lées avec un peu de jaune sur les autres 
nageoires, et particulièrement sur celle 
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la queue, où les intervalles qui sé- 
parent les rayons sont bleuâtres . 

® baliste liabite la mer Kouj^e et la 
pOr de l’Inde, au milieu de ‘laquelle 
I '““erson la pêché parmi les rochers, 
es cm’aux, et les ressifs qui avoisinent 
isie t^ralin. Ce voyasfeur dit que ce pois- 
t'’ès-bon ù manger. 

■Nous croyons devoir rapporter à cette 
P Pece le baliste décrit par le professeur, 
Cmelin sous le nom de 'verruqueiirx, * 
et que Linné avoit déjà fait conpoître 
clans 1 exposition des objets qui compo- 
soient la collection du prince Adolphe- 
Freclenc de Suède. Ce baliste verru- 

ouS^'e''^ l’épineux 

^ e que le rayon qui représente 

^il^ ^«■ancbies 2 rayons. 

^ la première dorsale 3 ^ 

« seconde 25 

aux pectorales 

à celle de l’anus 23 

à celle de la queue jq 

r” %“ 

verrucosus. Linné , édition de 
ad./r. j,p. 57, tub. 4. 
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la nageoire dite ventrale est garni de 
vernies, au lieu de l’être de pointes plus 
aiguës. Mais si ce caractère doit être 
regardé conanoe constant, il ne peut ser- 
vir à établir qu’une simple tariété. 
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le baliste sillonné*. 


Lorsque ce baüste est en vie, il pré- 
sente une couleur d’un beau noir sur 
touip les parties de son corps, excejité 
sur la base de sa seconde nageoire dor- 


Balistes rlngens, Lijf.néj édition de Gme- 

Lin, 

r.nc:yclop(dU, 

Mus.ad.fr. I, p. 58 . 

139. 

«ai.stes nigra. Osbeck, It. zqS, 
^onov.Zonvh.ia^, ' 

•5/orA, p/. i52^ 2 . 

^rt edi, ire,,. />. 64 , n. 4 . 

fTÛ ugiddy, uhth. app, p. a,, s \ '7'- 

Raj. pisic, p. 4 g^ 5 ’ > 34 - 

Balistes niger, li„eâ albâ dorsi Commer- 
«ow, nunniscTils déjà cités. 

^^Ikan kandawara. Fuient. Ind. 2,p. SSg,^-. 

, et kandawar. Re~ 

*ab. gs’/'' *7» /%■• 9<>; V- 37, 
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sale, et de celle de l’anus. Une raie lon- 
gitudinale blanche, et quelquefois bleue, 
s’étend sur ces bases. Une rangée de 
tuberculesgarnil l’intervalle compris en- 
tre l’anus et le rayon qui tient lieu de 
nageoire tboracbique. Les côtés de la 
queue sont comme sillonnés ; chacune 
des écailles qui les revêtent présente 
dans son centre un tubercule ou petit 
aiguillon obtus tourné vers la tête; et, 
par une suite de cette conformation, 
ces côtés sont plus rudes au toucher que 
la partie antérieure du corps On trouve 
le sillonné dans la mer de la Chine, et 
clans celle qui borde les côtes orientales 
de l’Afrique. 


* A la première nageoire dorsale 
à la seconde 
aux pectorales 
à celle de l’anus 
à celle de la queue 


3 rayons. 
35 
i5 
3i 

lO 


Cette dernière est en forme de croissant. 


LE BALISTE CAPRISQÜE *. 


On ne trouve pas seulement ce poisson 
dans les mers chaudes de l’Inde et dé 
I’Améric|ue , ©n le rencontre aussi dans 
la Méditerranée; et c’est à ce cai'tilagi- 
neux que Pline a , d’après Aristote, ap- 
pliqué le nom de caper, et qu’il a at- 
tribué la faculté de faire entendre une 
sorte de bruit ou de petit sifflement, 
laquelle appartient en effet à tous les 
balistes, ainsi que nous l’avons vu. Les 


■>• Porc , dans 'plusieurs départemens mérU 
dionaux, 

I orco , en Sicile et dwns d’autres contrées 
de l’Italie, 

Caper, par plusieurs auteurs anciens. 

Aper, id. 

Porcus , id. " 

Sus , id. 

Mus marinus, id, 

Balistes capriscus. Linné, édition de Gme- 
lin, 

Gronov. Zooph. n, 187, wms. i, jo.SS, 

Seb. mus. 3 , tab. 16, 

■^lein, miss. pisc. 3, ». 24, ». l. 
ic, ÿo. 67. 


2o6 histoire naturelle 

couleurs du caprisque sont belles et cha- 
toyantes : il présente en Amérique , et 
fl’après les dessins enluminés de Plu- 
inier, une teinte générale d’un violet 
clair et chatoyant, qui donne atout son 
corps les nuances variées que l’on ad- 
mire sur la gorge des pigeons; et l’iris 
de ses yeux, apez ^rand, d’un bleu très- 
vif, et bordé d’un jaune éclatant, paroît, 
au milieu du fond violet dont nous ve- 
nons de parler, comme un lieau saphir 
entouré d'un cercle d’or. A des latitudes 
plus élevées, et particulièrement dans 
la Mediterranée, le capristpie est quel- 


Aldrov. pisc. p. Si s. 

j)isc% tu-h» y* 

Wlllughby, {chlhj. p, iSz, tab. I, in. 

Raj, pisc. p. 4y. ' 

Capei. Pim. Hist.muudij hh, n, cap. 5i. 
Laper. Salvtan, Aquat, p. 207, ?o8, tab. 
2 ÛD) h. 

Poupon noble. Renard, poiss. tab. x,fig. 7, 
Lapnscus Rondeletii. Plumier, dessins sur 
ycLin (iéju ci é'-. 

Porc. Rondelet, première partie, Uv. 5 , 
char. 26. 

Ris/, an/m. f. 2, c. j3, «./ l. a, c. g. 
Adc". / y, fol. i 52 , 40, et i62, S. 

Ælian, hb. 12, c, 26. 
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Sluefois semé de taches bleues sur le 
J^orps , et bleues ainsi que rouges sur 
‘^s nageoires; et des nuances vertes se 
font remarquer sur plusieurs parties de 
l’animal. Il ne difière d’ailleurs des pois- 
sons de sa famille que par les caractères 
distinctifs que l’on a déjà pu voir sur le 
tableau de son genre, et par le nombre 
des rayons qui conaposent ses nageoires. 


LE BALISTE QUEUE-FOURCHUE *. 


IjA premiëi’e nageoire du dos de ce pois- 
son est composée de trois rayons, dont 
l’antérieur, très-long et très-fort, repré- 
sente une sorte de corne, et est hérissé, 
de tous les côtés, de tubercules et de pe- 
tites dents. La seconde nageoire dorsale 
est d’ailleurs remarquable par les taches 
qu’elle présente ; et celle de la queue est 
fourchue. 


* Batistes forcipatus. Linné j édition de 
Gmelin. 

Balistes caudà bifurcâ, pinnâ dorsi macu- 
losâ. Artedii gen. 64, syn. 8a. 

FF lllughby, Ichthyol. app, p. 21 , tab. I, 22 . 


LE BALISTE BOURSE*, 

E T 

LE BALISTE AMÉRICAIN 


Il faut prendre garde de confondre le 
premier de ces jjoissons avec le baliste 
vieille, qui, selon Plumier et d’autres 
voyageurs, a l’ecu, dans quelques colo- 
nies occidentales, et particulièrement à 
la Martinique, le nom de bourse. Celui 


' Baliste bourse. Sonnerai, Journal de vhy- 
sitjue, an. 1774. '' 

Ici. P-onnalerre,'planches de l’ Encyclo'pédie 
méthodique. 

=■ Ballstes americanus , Linné, édition de 
Gmelin. 

Gronov, Zooph, n. ig2. 

Balistes ni^ricans ; rostro, maculis, pînnis 
pectoris, dorsi, ani, ditnidiâque caudâ, exal- 
bidis; triplici aculeorum sérié ad caudain; 
Commerson, nianuscrils déjà cités. 

Baliste tacheté. Sonnerai , Journal de 
P'iysiqtte, toin. 3, p. 446. 

Baliste noir. Bonna/erre, planches de l’En- 
cyclopédie méthodique. 
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dont j1 est question dans cet article;, non 
seuleiîient n’est pas de la rnême espèce 
que la vieille, mais encore appartient à 
Un sous-genre different. Ce cartilagi- 
neux présente une couleur d’un gris ])ius 
ou moins foncé sur toutes ses parties, 
excepté sur la portion antérieure et in- 
leiieure du corps, qui est blanche; et 
ce blanc du dessous du corps est séparé 
du gris, d’une manière si tranchée, que 
la limite qui divise les deux nuances 
forme une ligne très-droite, placée obli- 
quement depuis l’ouverture de la bouche 
jjisqu à la nageoire de l’anus. On volt 
cl ailleurs de chaque côté de l’animal nne 
bandelette noire en forme de croissant, 
Situee entre I œil et la nageoire pecto- 
lale, et qui i enferme dans sa concavité 
une tache également noire et faite en 
forme d’une sorte (!> gtec*. Ce poisson 
habite auprès de l’isle de France; et c’est 
le citoyen Sonnei'at, l’un des plusanciens 


*A la première nageoire dorsale 3 rayons 
a la seconde 20 ^ 

à chaque nageoire pectorale i± 
a celle de l’anus ^6 

à celle de la queue ja 
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corresponrlans du Muséum d’histoire 
naturelle, qui l’a fait connoître. 

Malgré les rapports qui lient le baliste 
bourse avec le baliste américain , il est aisé 
de les distinguer l’un de l’autre, même 
au premier coup d’œil, en regardant la 
nageoire de la queue : elle est terminée 
par une ligne droite sur la bourse, et 
on la voit arrondie sur le baliste amé- 
ricain. Ce dernier a de plus sur chaque 
côté de la queue trois rangées de petits 
aiguillons recourbés, que l’on ne trouve 
pas sur le baliste bourse, et les nuances 
ainsi que la distribution des couleurs 
sont très-différentes sur l’nn et l’autre 
de ces poissons. L’américain ne présente 
que du blanc et du noir, mais disposés 
d’une manière qui lui est particulière. 
Tout son corps est noir; et sur ce fond , 
un blanc très-éclatant environne l’ouver- 
ture de la bouche comme un tlouble 
cercle, s’étend "èn petite bandelette au 
devant des yeux, occupe la gorge, paroît 
en grandes lacl'.es in égulières de chaque 
Coté du baliste, et se montre sur les 
nageoires pectorales, sur la seconde du 
dos, sur celle de l’anus, et sur la base 
de celle de la queue. Telle est la parure 
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de goût que montre l’américain noil 
seulement dans les mers voisines de 
l’Amérique équatoriale, dans lesquelles 
il a été observé par plusieurs voj'ageurs, 
mais encore dans celle qui sépare l’Afri- 
que de l’Asie, et dans laquelle il a été 
examiné par Commerson , qui l’a décrit 
avec beaucoup de soin *, 


* 


A la première nageoire du dos 
à la seconde 
aux pectorales 
à celle de l’anus 
à celle de la queue 


3 rayons. 
28 

i5 ou 16 

28 

12 


I 


t 


LE BALISTE VEKDATRE', 
LE BALISTE GRANDE-TACHE% 

le BALISTE NOIRS, LE BALISTE BRIDÉ, 
ET LE BALISTE ARMÉ*. 


^^ous plaçons dans le même article ce 
que nous avons à exposer relativement 
à cinq especes de balistes que les natn 
ralistes n’out pas encore connues et 
dont nous ayons trouvé des dessins ou 
des descnpttons [dus ou moins étendues 
dans les manuscrits de Comnierson. 

viriilescens, genis aureis 
gviU subterius pallidè cœrulescrnte ; pinnis 
dors., ani, cl candæ, basi obsolète flavLcen- 
tibus,extniio limbo nigris. Coinmerson, manu, 
sen/s déjà eues. "tunu, 

* Bai® “'P.'- <^'0}iimerson. 

ordine ad 

iaterib.us 
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Le verdâtre est un cles])Ius grands de 
son genre. Nous avons tiré le nom que 
nous lui avons donné, de la couleur qui 
domine le plus sur ce cartilagineux. La 
plus grande partie de son corps est, en 
elîét, d’un verdmêlé de teintes de brun 
et de jaune : mais on voit un point noir 
au centre de prescpie toutes les écailles, 

ou , pour mieux dire , de tous les grouppes 
que les écailles Forment. Les deux cotés 
de la tête sont d’ailleurs d’une couleur 
d’or foncée; le sommet en est d’un bleu 
noirâtre avec de petites taches presque 
jaunes; et tm bleu plus clair règne sur 
la partie inférieure du museau, ainsi que 
sur la poitrine. Une bande noire et un 
peu indéterminée descend des yeux jus- 
mi’aux bases des nageoires ])ectorales. 
Ces nageoires, la seconde du dos, celle 
de l’anus, et celle de la queue, sont blan- 
châtres, et bordées de noir; et enfin on 
voit une belle couleur jaune à l’extrémité 
des nageoires pectorales, et sur les côtés 
de la queue , à l’endroit où ils sont garnis 
de quatre rangs d’aiguillons recourbés, 

La membrane des branchies est sou- 
tenue par six raj'ons cachés sous une 
peau épaisse. On compte plusieurs ai- 
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g'Ulllons à la suite de la nageoire thora- 
^■DKjne. Celle de la qneweestlég-èremenü 
îat n’a])pereoit aucune ligne 

La vessie aérienne est argentée. L’in- 
ttivid U observé par Commerson , et qui 
etoit temelle , contenoit des milliers 
«-'uls; et cette femelle étoit ainsi pleine 
'*11 mois de janvier, dans la mer qui 
saigne I Jsie de France, mei dont les eaux: 
servent aussi d’habitation aux quatre au- 
tres e.spèces dont nous allons parler dans 
cet article. 


Le haWue grande-tache^ la première 
de ces quatre espèces, est, comme le 
verdâtre, un des plus gi'antls balistes. 
»a couleur est d’un brun tirant sur le 
ivide, et plus clair sur le ventre que sur 
le dos ; et ce fond est relevé par une tache 
blanche très-étendue que l’on voit de 
chaque côté du corps, et par une ligue 


■k 


A la membrane des branchies 
à la première nageoire du dos 
à la seconde 

à chacune des pectorales 
à celle de l’anus 
^ celle de la queue 


6 

a5 

24 


rayons; 
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blanche qui borde l’extrémité de presque 
toutes les nageoires. 

Il n’j a aucune pointe sur les côtés de 
la queue ; mais ceux de la tête présentent 
un caractère que nous n’avons encore 
fait remarquer sur aucun baliste : ces 
deux faces latérales montrent six rangs 
de verrues disposées longitudinalement, 
et .sépai’ées par une peau unie. La na- 
geoire (le la (|ueue est en forme de crois- 
sant; les deux pointes en sont très-pro- 
longées *. 

Occupons-nous maintenant du baliste 
noir. Son nom indi(iue la couleur que ce 
cartilagineux présente, et qui est en effet 
d’un noir plus ou moins foncé sur toutes 
les parties du coi]}.-,, excepté le milieu 
du croissant formé par la nageoire cau- 
dale, qui est bordé de blanc. Indépen- 
damment de cgtte teinte sombre et 
presque unique, ce baliste est séparé 
de celui que nous appelons lu grantle- 


* A la première nageoire du dos 3 rayons* 
à la seconde 27 

aux pectorales i 5 

à celle de l’anus 22 

à celle de la queue J a 
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sur dci'r’ disposées 

ieej)ai uuenaüreoirequu-enrésPHfa 
Un crü],ssan^ •', . • " < f 

vnif 1,1. ,? tres-loiii^ues*, 0„ 

Il ’^î^'u-s petits picpians au-delà de 
ageo.re dite ventrale. 

Parmé^N ^ pai’ler du bridé et de 

Nous avons trouvé parmi les dessine 
çlc Con)mers(m la figure d’un balisto!l 
les caractères ne neiivnn/ ‘ 

aucune des espèces du mA Convenir à 

f de. Senec déjà 

de celles dnnr ' aucune 

^dstoire Les a •^*f>*tons dans cette 

nous , va ’ «nt été remis, ne 

à fi" 

^^onnoîtt e le b^liste'at^qVd T^p^:^ 


à P^’^torale 

I e de l’anus 
de la queue 

tome II. . 


3 rayons. 
34 

1 6 

03 

12 

10 
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tient, qne par les traits que son portrait 
a pn nous montrer. I^e prcmiei- ra\ou 
(le la nageoire du dos, qui en renlei me 
trois, est long, très-ldrt, et dentelé par- 
devant : celui qui remplace ou rejné- 
sente la nageoire dite ventrale, est arti- 
culé, c’est-à-dire compose de plus cl’une 
pièce; et de plus il est suivi de plusieurs 
piquans. Il n’y a point d’aiguillops .sur la 
queue, et la nageoire qui termine cette 
dernière partie, est un peu en forme de 
croissant. On voit auprès de l’onyei lure 
des branchies, et comme •amy V étoilé ^ 
un grouppe d’ecailles a.ssez grandes , 
qui rappelle en (pielque sorte 1 opercule 
(jue la nature a donné à presque tous les 
poissons. La couleur de ranimai est uni- 
forme et foncée, excepté sur la tête, où, 
de chacpie côté, une bandelette cl’une 
couleur très- claire part dau])iès des 
îiageoircs ])ectoralcs , s’étend jusqu’au 
museau , ([u’elle entoure, et aii dessous 
duquel elle se lie avec un demi-anneau 
cl’une nuance également tres-claire. Ce 
demi-anneau , Vanneau qui environne 
l’ouverture de la bouche, et les deux 
raies qui s’avancent vers les nageoires 
pectorales , forment un assemblage qm 
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ressemble à une sorte de bride j et de là 
Y^'nt le nom de bridé que nous avons 
tonné au baliste que nous examinons. 

^ous ap])elons une autre 

es])èce de la même famille , dont nous 
avons vu, parmi les manuscrits deCom- 
mersun, un dessin et une courte dcs- 
oiip^'po- Lorsque ce voyaj<eur voulut 
t^xaminer tm individu de cette espèce 
qu on avoit j)êché (juciques lieures au- 
pai avant, ce poisson avoit iierdu ijresque 
toutes ses couleurs ; il ne lui restoit 
qu’une bandelette blanche à l’extrémité 
et de chaque côté de la nageoire de la 

crolsïmt'^"(f'”^ conformée en 

ctoissant On vojou sur cbaciue face 

d’-éôu’V ^ meme queue six rangs 

O'J gland nombre de ecs petits dards 
que nous avons donné à l’animal le nom 

«O. par irais rayons, elc-éw 

ÿ a nageoHo tl.orad.iqoe ctoi, suivi 
,f .l’'"®"!'"'® Piquans. On s’aiipeiccvra 

« '*‘■-4 > 'lu ' »C 

(lamniènrde îa’a'ia'V "'“'*1 '"‘'“l’*’"' 

leurs of ^ <^I*^tnbutioxi de ses cou- 

* autres différences que l’on 
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trouvera sans peine, il a sur la queue un 
plus grand nombre de l angs de pointes 
recourbées, et les aiguillons qui accom- 
pagnent son rajonthorachique sont plus 
petits et plus courts. 


le b aliste cendré *. 


Les mers voisines de Tlsle de France 
sont encore l’habitalion de ce ])oisson, 
Ciont la tête est très-grande, la couleur 
g'enèr ale d’un gris cendré, et qu’il est 
'iisé de distinguer de tous les balistes 
qui le précèdent sur le tableau du troi- 
sième sous-genre de ces cartilagineux 
]iar les quatre rayons qui comiioSent sa 
pi-emiere nageoire dorsale. On le sénar^ 
fadement de tons les animm.fSa 

nîaSe -, ? “ courbes , qui sont 

et Sè T cûté, de 'a <l'ieae, 

I ^ d une bande noire cmi va de 
chaque œ,l à la nageoire peSorIfe h 
P us voisine. InclépendammLt des roi 

deulT’ T .'"'f Piqdms sur 
tes <leu.t faces latérales de la queue de 

■Journal de yhy- 
die méthodfquV.^^ planches de V Encyclopé- 
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ce baliste, dont Je citoyen Sonnerat a 
pnbJié ie jjreniiei’ la descidption, et dont 
Cotnmer.soo a destiné la figure*. 


if 


t 


h la prt'inièie nageoire dorsale 
à la seconde 
aux pec! orales 
à celle de l’anus 
à celle (le la queue , qui est un 
peu arrondie, 


4 

24 

14 

21 

Ï2 


rayons. 


LE B A liste ASSASI*. 


-T ORSKAEL a obsei'vé sur les rivages de 
l’Arabie ce poissun tie la raerRonge, cjui 
montre sur sou corj)S un grand nombre 
de verrues brunes , et, sur cliatpie lace 
bitérale de sa queue , trois rangées de 
verrues noiies. Cet animal , dont ou 
mange la chair, quoiqu’elle ne soit jnis 
très-succulénte, jn'éseute d’ailleurs une 
disposition de couleurs assez régulière 
assez variée, et très-agréable. La partie 
supérieure de ce baliste est brune, l’in- 
iérieure est blanche; et sur ce double 
london voit du jaune autour des lèvres, 
quatre raies bleues et trois raies noires 
jilacéesen travers et alternativement au 
devant des yeux, xme raie d’une teinte 
foncée et tirée de la bouche à chaque 
nageoire |)ectorale, chacune de ces deux 
raies obscures surmontée d’une bande- 
lette jaune, lancéolée, et bordée de bleu. 


Ji'aun, arab. p. 76, n. 112. 
a istes assasi. Liiuié^ édition de Gmeliii, 
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W.in.S'’?!'' »°i'e &E- 

)>.es<j„e toülcs les uaseél.x™ ° 


le baeiste monocéros*. 


Nous voici parvenus au quatrième 
eons-gcm-e de 'balistes. Nous „e V,„u! 
Veions maintejiaiit qn’un seul rayon à 
a première nageoire dorsale et à la tho- 
lachique. A la tête de ce sous genre 
nous avons inscrit le monocci os. Ce 
nom àQmonocéros,ciWi désigne la sorte 
de corne unique que l’on voit sur le doe 

;!" poisson, a été donné à plusieure t 
jisles. Nous avons déjà vu que Plumier 
lavott applique au cl.inoii ; mais,! 

MMon d, 
* nney^u,,. 

Bloch, ])l. 

Balistes monoceros. Osh. If. jjq 

StP-T»”.!”®”’ '''■ f'»- 

Brasit. p. i63. 

“S'tbj, Ichth.p. 336, iab. E, 2,fiQ. z; 

10 * 
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1 exemple de Linné et d’un grand nombre 
d auties naturalistes, nous l’employons 
uniquement pour l’espèce que nous dé- 
crivons dans cet article. 

Le baliste monocéros, que l’on trouve 
clans les mers chaudes de l’Asie et rlu 
nouveau continent , parvient ordinaire- 
ment à la longueur d’un pied. Il est 
varié de brun et de cendré ; et la couleur 
brune est distribuée sur la nageoire de 
la queue en trois bandes tiansversales , 
ifui ressortent d’autant plus que le fond 
de cette nageoire est d’un jaune couleur 
d’or, comme toutes les autres nageoires 
de ce cartilagineux , et comme j’iris de 
ses yeux. 

L entre-deux de ces organes de la vue 
est plus élevé au dessus de l’outerture 
de la bouche que sur plusieurs autres 
balistes. Le rayon qui représente la pre- 
mière nageoire dorsale est très-long , 
recourbé vers la queue, retenu par une 
petite membrane qui attache au dos la 
partie postérieure de sa base, et garni, 
des deux cotés, de piquans tournés vers 
cette même base, 

La nageoire de l’anus et la seconde 
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^|u dosienferinent un très-orand nombre 
de rayons 

. Le monocéros vit de polypes et de 
jeunes crabes. 

11 iiarok que l’on dok raijporter h 
i’p< 3 c^ baliste qui aune grande 

tssemblance avec le monocéros^ mais 
fl^ii jwrvient jusqu’à la longueur d’mi 
Jnetre, ou d’environ trois |)ieds, qui pré- 
sente des tacbes noires, rouges et bleues, 
ngurées de manière à ressembler à des 
lettres, et qui, par une suite de cette 
disposition (le couleurs , a été nommé 
e hahste ecnt \ On ne sera pas étonné 
d apprendre que ce baliste ' paré de 
nuances plus variées que le monocéros 
oï dinairtî, se nourrit fréquemment d’a- 
nimaux a coquille, et de ceux qui cons- 

‘ A la seconde nageoire du dos 48 rayons, 
aux pectorales ^ 

à celle (le. l’anus 
à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, J 2 

scriptus. Linné, édi- 

de Gwelin. 

Osà. Chili. P , 144. 

Catesb. Carol. 


t 
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truisent les coraux. Sa cliair passe iionr 
inal/fîiScUite et meme vénéneuse, vrai- 
semblalileinent ])ar une suite des effets 
funestes de quelques uns des alimens 
qu 1! pi élère. 


I 


BALISTE HÉ HISSÉ*. 


lomrs",'!' '1’““ 

ino-..o; surface, excepté sur ses 

et?pll î* la secomic du dos 

le ciel anus, cjui sont ordinairement 
J' un jaune très-pâle. On le trouve dans 
es rriers de l’Inde, et particulièrement 
nujires de l’Isie de France, où il a été 
très- bien observé par Commerson. On 
Je voit aussi auprès. des rivages de la 
puol,„e;<.t .1 y |,rfs,„,e 

c'‘eiTir!ru”„“ tl’im 

r r plus daii e. S» l,a„- 

^ 1*“ r'>is <!g«le à la nioitlû de 

lil Linné. idiHnnd, G„,. 

L^iuynlnpéain 

niLXnn!’'"- * «"O-c/cpÆV 

Seb. mus. 3 , iab. 84 , fig, 2 . 

fusco nigrescemr 
Jateribus caudi^" ’’ spinulos? j 

citer, sconari aciciilaribiis centum cir- 

manu'scrits ^onxjneTson^ 
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sa longueur totale. L’iris paraît d’un brun 
très- clair, et la prunelle l)leuâtre. Le 
rayon fie la première nageoire donsalc 
est euornie'menl long, épais, et garni de 
pointes plus nombreuses et plus courtes 
que sur le monocéros*; celui qui com- 
pose la nageoire tliorachi«pie, est armé 
de piquans plus longs et plus Torts. 

De f'baque cdté de la queue, et un peu 
avant la nageoire caudale, on voit une 
centaine de petites pointes inclinées vers 
la tetc , et dispo.sées de manière que 
Commerson en compare Ten.semble à 
une 'pcrgeUe , et a donné le nom de 
porte-vergetlc au baliste que nous dé- 
crivons. Le même voyageur rajiporte 
que le liérissé peut se servir de ces deux 
cents petites pointes comme d’autant de 
crocliets, pour se tenir attaché dans les 
fentes des rochers au milieu desfpiels il 
chei’cbe un asyle. Aussi est-il très-diffi- 
cile de le prendre; et Commerson ne dut 
l’individu qu’il a exazuiné , qu’au violent 


* A la seconde nageoire du dos 27 rayons, 
aux pectorales i3 

à celle de Ifanus 24 

à celle de la gueu« 12 
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qui ravageti l’Islede France en 
^772, et qui jeta ce j)oissoii sur la cote. 

^^e baliste a d’ailleurs, sur la nageoire 
ïT^ieniedelaqueue, plusieurs épines plus 
petites encore que celles dont nous ve- 
nons^ de parler, et qui sont sensibles 
plutôt au tact qu’à la vue. 

Fin n apperçoit pas de ligne latérale;, 
la nageoire caudale est un peu arrondie. 


huitième ordre 

Be la classe entière des poissons, 

QUATRIÈME ORDRE 

I>2 LA SECONDE DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissoj?s abdominaux, ou qui ont de„ na- 
geoires situées sous le ventre. 

SEPTIÈME GENRE. 

LES CHIMÈRES. 


Z7/ze seule ouverture branchiale , 
coté du cou; la queue longue 
par un long filament. 


de chaque 
et terminée 


espèces. 


CARACTÈRES. 


i.LachIMÈRE ARCTIQUE.! poreux sur le mu- 

t seau. 

* ANTARC-|Le museau garni d’un long 

I appendice. 






‘ j. ■■ 






- -Xijr ■- ■■ 


^ : ^^■-. 







vif 


.V , 



... I . 

- ;4-:: 

. - :f 




Tom >11. 
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3 CE 22 TRIS O UE Aca^se 


■LA chimère arctique*. 


C’est un objet très-fîigne cl’attenlion 
que ce grand poisson cartilagineux, dont 

la conformation remarquable Un a fait 

* Chitnæra monsfrosa, Lijiné, édition de 
Gmelin. 

Roi des harengs du nord. Hauhenton, En- 
cyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre, planches de rEncycJ.ové>- 
die méthodique. ^ 

Fauna stiecica, 294, 

Gainer, Jet. uidros. 2, p. 270, tah. 5 ,(u 

Zool. danic. p. 38 , n. 320. 
OluJ/- . Island. i , p. iq2. 
mnch^pl.jzt^.' ^ 

Mus. ad.fr. J,p.S 3 , tal. 2S. 
thiinapr.a argentea. I inné ( mas), Jscati. 
icon. rerum natural. tah. i 5 . 

Galeus acanthias ClusH exotiens. /-/-q/Wî- 

hy Ichth.p 57, tub. B, 9, fg. 9. ^ 

duij p. 2^5 n. i 5 . 

Gesner, Jcjuat. p. 877, icon. an. p, i53. 
bitnia marina. Jonst. pisc. 7;. 29, /«/,. 

cenlrina rera, .simia marina 

V d ''• 40"’ 403, 4 o 5 . 

Vuipecula. Stram. sœndtn. p. 289.. 

Nota, C est à tort qu’on a cru devoir rap- 
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donner Je iiuiTi de chimère, et meme celui i 
de chimère m ans f nie use pat- Linné et ' 
par d’antres naturalistes, et dont les ha- 
bitudes l’ont fait nommer aussi le sin^e 
de la mer. 

L agiiité et en même temps l’espèce j 
de bizarrerie de ses mouvemens , la mo- j 

bilité de sa queue très-ionivne et très- 
déliée, la manière dont if montie fré- ' 
quemment ses dents, et celle dont il ! 
reraiic ineg-alement lesdifîérentes jiarties ! 
de son museau souples et flexibles, ont, 1 
en ellèt, retracé aux yeux de ceux qui 
] ont observé , l’allure, les prestes et les 
contorsions des singes les plus connus. 

D un auti'e côté, tout le monde sait que i 
l’imagination poétique des anciens avoit 
donné à l’animal redoutable qu’ils appe- 
Jüient chimère, une tête de lion et iine 
queue de serpent. La longue queue du 
cartilagineux que nous examinons, rap- 
pelle celle d’un reptile ; et la place ainsi 


porter à la chimère arctique le poisson décrit 
par Ai terll sous le nom de tnyial.e à ipitue 
füus longue que le corps 68). Il est évi- 

dent que cet auteur a parlé du squale auquel 
nous avons conservé le nom rie renard. 
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la longuenr des jivemiers rayons de 
Jci nageoire du dos représentent ,qnoic(ue 
ties-iuiparl'aiiemeut , une sorte de cri- 
ï^ière , située derrière la tête qui est 
très-grosse, ainsi que celle tin lion, et 
sur laquelle s’élève dans je mâle, à l’ex- 
trémité d’un ])clit appendice, une petite 
lie lilamens déliés. D’ailleurs les 
difïérentes parties du corps de cet animal 
Ontdespi oportions que l’on ne rencontre 
pas fréquemment dans la classe cepen- 
dant très-nombreuse tles i)ois.son8 , et qui 
lui donnent, au ]ircinier coup d’œil , l’ap- 
parence d’pn être monstrueux, ii'nliii la 
conformation particulière des p.artics 
sexuelles, tant dans le mâle que dans la 
femelle, et sur-tout lappared extérieur 
<le ces parties , ajoutent à l’espèce de 
tendance tpic l’on a , dans les premiers 
momeiis où l’on voit la ciiimère arctique, 
à ne la considérer que comme un nions- 
ti e, et doivent la faire observer avec un 
intérêt encore pins soutenu. 

, On a assimilé en quelque sorte sa tête 
il celle du lion. On a voulu, en consé- 
quence, la couronner comme celle de 
ce dernier et terrible quadrupède. Le 
flou a été nommé le roi des animaux. 
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On a donné aussi un etn()ire à la cliimère ; 

J J’" ®'’PPosc.- sa p,iisscince 

établie q„e sur tnie seule espèce, on l’a 
tan régner sur une des plus nombreuses , 
et |)!usieur.s auteurs l’ont appelée le roi 
des harengs, dont elle agite et poursuit 
les unnienses colonnes. 

On ne connoît encore dans le genre 
de la clnmere que deux especes : l’arc- 
tique dont nous nous occujkhis, et celle 
a laquelle nous avons donné le nom 
d antarctmue. Leurs dénominations in- 
dKjuent les contrées du globe qu’elles 
habitent; et cest encore un fait digne 
detre observé, que ces deux espèces, 

dans 

nrs h. 


Jeurs formes et dans Jenrs habitudes 
soien séparées sur Je globe par les p us 
grands intervalles; que l’une nese trouve 
Jpi au milieu des mers qui environnent 
le pôle septentrional, et qu’on ne ren- 
cont. c I autre que dans les eaux situées 
pies du pôle antarctupie, et particu- 
•erement dans la partie de la 'mer cîu 
sud qui avoisine ce dernier no(e n., a: 

glaciales. Aucune de ces cleux espèces 
ne s approche que rarement des contrées 
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tÇmperées; elles ne se plaisent, pour 
ainsi dire, cpi’aii milieu des montagnes 

glace, et des tempêtes qui boulever- 
sent si souvent les plages iiolaires; et si 
1 antarctique s’avance, au milieu des flots 
de la mer du sud, beaucoup p]„s 
tles tropapies, que la chimère arctique 
au milieu des ondes agitées de l’Océan 
boréal, c’est que riiéraisphère austral, 
plus troid cpie celui que nous habitons* 
offre une température moins chaude à 
Une égale distance de la ligne équato- 
riale, et que la chimère antarctique peut 
trouver dans cet hémisphère, quoiqu’à 
une plus grande proximité de la zone 
torride, le meme degré de froid, fa 
meme nature ou la même abondance 
daimens, elles mêmes facilités pour 
a lecondation de ses œufs, que dans 
1 hémisphère septentrional. 

Mais; avant de parler plus au long 
de cette espèce antarctique, continuons 
de faire connoître la chimère qui habite 
dans notre hémisphère , qui , de loin , 
i’essemble beaucoup à un squale , et qui 

parvient au moins à trois pieds de lon- 
gueur. 

Le Corps de la chimère arctique est 
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ïHi peu comprimé par les cotés, très- 
alongé, et va en diminuant très-sensi- 
blement (le (grosseur depuis les nageoires | 
pectorak'sjuscpi’àrexlrémitédelaqueue, j 
La peau qui la revêt est souple, lisse , et ( 
présente des écailles si j^etites, qu’elles t 
échapixmt, pour ainsi dire, au toucher, 1 
et cependant si aigeniées, que tout le 
corps de la chimère brille d’un éclat j 
assez vih Quelcptelois des taches brunes, î 
répandues sur ce fond, en relèvent la 
blancheur. 

La tête est grande, et repiésente une | 
sorte de pyramide , dont le bout du j 
museau forme la ]iointe , et dont le 
sommet est presque à la même hauteur ' 
que les yeux. Le tégument mou et 
flexible qui la couvre est plissé dans 
mie très-grande étendue du côLé infé- 
rieur, et percé dans cette même jiartie, 
ainsi que sur les faces latérales, d’un ■ 
nombre assez considérable de pores ar- 
rondis, grands, et destinés à répandre 
une mucosité ])lus oti moins gluante. 

Les yeux sont très-gros. A une petite i 
distance de ces organes, on voit, de i 
chaque côté du corps, une ligne latérale ^ 
blanche, etquekjuefois bordée de brun, ' 
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4'" s’étend jnsques vers le milieu de la 
qneuc , y descend sous la partie infé- 
lenre de l’animal, et va s’y réunir à la 
'igne latérale du côté opposé. Vers la 
^ete, la lin;-ne latérale se divise en plu- 
sieurs nranches plus ou moins .sinueu'ses 
dont une .s’élève sur le dos, et va joindre 
on laineaiT analog-ue de la li^ne latérale 
op])osée. Deux autres brandies entou- 
1 ont 1 œil , et se rencontrent à l’extrémité 
du museau; une t(uati ième va à la com- 
mi.s.sure de la bouche; et une cinciuième 
placée au dessus de cette dernière, ser- 
])cntcsur la portion inléi ieure du mu- 
seau oLieiie se conlond avec une branche 
semblable, partie du côté corre.spondant 
a celui (ju elle a parcouru. Tous ces 
ïameaux lorment îles sillons iilus ou 
Uioms prolonds et plus ou moins inter- 
lompus parties jiore.s arrondis. 

Les naj>eoire.s pectorales sont très- 
grandes, un peu eu Forme de faux et 
attacbéc.s à une iirolongation charnue. 
Lelle du dos commence par un rayon 

dém^i" très-dur, et 
nnf. ^ ^ derrière : sa bautenr dimi- 
, ^^f’suite tout d’un coup; mais bien- 
tôt apres elle se relève, et s’étend jus- 
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fuies assez Join au-dela de l’anus, en moU' 
Irant toujours à }X'u près la même élé- 
vation. Là un intervalle très-peu sensible 
ia sépare quelquefois d’une espèce de se- 
conde nageoire dorsale, dont les rayons 
ont d’abord la menie longueur que les 
derniers de la première, et qui s’abaisse 
ensuite insensiblement jusques vers l’ex- 
trémité <le lu queue, où elle disparoît. 
D’antres fois cet intervalle n’existe jioint; 
et bien loin de jiouvoir compter trois 
nageoires sur le dos de la cbimère arc- 
tique, ainsi que plusieurs naturalistes 
l’ont écrit, on n’y en voit qu’une seule. 

Le bout de la queue est terminé par 
un filament très-long et très-délié, il y 
a doux nageoires de l’anus : la première, 
qui est très-courte et un peu en forme 
de faux, ne commence qu’au-delà de 
l’endroit où les lignes latérales abou- 
tissent l’une à l’autre ; la seconde est très- 
étroite etse prolonge peu. Les nageoires 
ventrales environnent l’anus , et tien- 
nent, comme les|)ectorales, à un ajipen- 
dice charnu. 

La bouche est petite; l’on volt à cha- 
que mâchoire deux lames osseuses , à 
bords tranchans, et sillonnées assez pro- 
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oJl pour ressembler à une raa- 

î’nL / '«oisives, et très-distinctes 

denv ^otre; il _y a de plus au palais 

tri^n communément aplaties et 

tu angulaires. ^ 

InclepeiïcIaintHeiit (le la petite iiotinue 
'1 > orne le bo„t d„ museau du S 
O contnoxis avons parlé, il a, au devant 
f es nageoires ventrales, deux espèces 
c jietits pieds, ou jilutôt d’appendices 
garnis d ongles destinés à retenir la fe- 
melle dans l’accouplement. La chimère 
s accouple donc comme les raies et les 

2 .^., 

e do! . • ’ squales 

de lïmn " ■’ y'" l)lus digne 

de lemarque, ce qui lie la classe des 

poissons avec celle des serpens, et ce 

qm rentl les clumeres des êtres nlus 

extraordinaires et plus singuliers c’est 

que, seules parmi tous' les poisson, s 

RcomLIT'*'’’" p'ro'SMt 

daut ut , f "»■> seulemeut peu- 
pendant réel, mais encore 

véritablp'-"^’^^’^“‘9“ intime, et par une 

Tnn *‘^*^“^®‘®sion. Plusieurs auteurs 

tome II. JJ 
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ont écrit en effet que lesi^himères mâles 
avoient une sorte de ver^e double; et 
j’ai vu sur une femelle assez üjrande, un 
peu au-delà de l’anus , deux parties très- 
rapprocbées, saillantes, arrondies, assez 
grandes, membraneuses, plissées, ex- 
tensibles, et qui présentoient chacune 
l’origine d’une cavité que j’ai suivie jus- 
ques dans l’ovaire correspondant. Ces 
deux appendices doivent être considérés 
comme une double vulve destinée à 
recevoir le double membre génital du 
mâle; et nous devions d’autant plus les 
faire connoître, que cette conformation, 
très-rare dans plusieurs classes d’ani- 
maux, est très-éloignée de celle que 
présentent le plus souvcut les parties 
sexuelles des femelles des poissons. 

La chimère arctique, cet animal ex- 
traordinaire par sa forme, vit, ainsi que 
nous l’avons dit au commencement de 
cet article, au milieu de l’Océan septen- 
trional. Ce n’est que rarement qu’il s’ap- 
proche des rivages; le tenqis de son 
accouplement est presque le seul pen- 
dant lequel il quitte la haute mer : il se 
tient presque toujours dans les profon- 
deurs dé l’Océan , où il se nom rit le plus 


des poissons. 
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smivent de crabes, de molliiscjnes , et 
«es animaux à coquille; et s’il vient à 

pendant la nuit, ses yeux grands et sen- 

Oeino vl supporter qu’avec 

peine I éclat de la lumière du jour 

augmenté par la réflexion des glaces 
oieales. On l’a vu cependant attaquer 
ees légions innombrables de harengs 
ont la mer du nord est couverte à cer- 
taines époques de l’année , les poursuivre 

et faire sa proie de plusieurs de ces fbibles 
animaux. ^‘uies 

soin P plus ou moins de 


LA CHIMERE ANTARCTIQUE*. 


Cette cliimère, qui se trouve dans les 
ïuers de l’IiémisphtTe méridional, et par- 
ticulièrement dans celles qui baignent 
les rivages du Chili et les côtes de la 
Nouvelle-Hollande , ressemble beaucoup, 
non seulement par ses habitudes, mais 
encore par sa conformation , à la chimère 
arctique. Elle en est cependant séparée 
par plusieurs différences, que nous al- 
lons indiquer en la décrivant d’ajnès 
un individu apporté de l’Amérique mé- 


* Chalgua, actiagual , en langue arauque, 

Chimæra callorhinchus. Linné, édition de 
Gmelin. 

Roi des harengs du sud. Baubenton, Ency-r 
CÎopédie méthodique, 

Id. Bonnalerre , -planches de V Encyclopédie 
tnéthodique. 

Callorhinchus. Gronoc. mus. 5 q , n, i3o, 
tab, 4. 

Pejecallo. Frez-It-.d, p. 211, tab. iq,fig. 4. 

Eléphant- fish. Ellis, premier Voyage de 
CooJt. 

Poisson coq. Essai sitr l’histoire naturelle 
du. Chili.} 'pae M, l’iihbé Moliiui} p, 307. 
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l'ulionale par le célèbre voyageur Dom- 
bt'j. La peau qui la recouvre est, cora- 
lïîe celle de la chimère arctique, blan- 
che, lisse, et argentée ; le corps est éga- 
lement très-alongé, et plus gros vers 
les nageoires pectorales que dans tout 
autre endroit. Mais la ligue latérale, au 
lieu de se réunira celle du côté opposé, 
se termine à la nageoire de l’anus; le 
blâment placé au bout de la queue est 
plus court que sur l’arctique ; on voit 
sur le dos trois nageoires très-distinctes 
très-séparées l’une de l’autre, dont la 
dernière est très-basse, la seconde en 
toime de faux, ainsi que la première, et 
la première soutenue vers la tête par un 
rayon long, très -fort et très -dur. Les 
nageoires pectorales et ventrales sont 
attacheesa des esjiècesde prolongations 
charnues. La tête e.st arrondie; elle pré- 
sente plusieurs branches de deux lignes 
latérales qui ser|)entent sur ses côtés' 
entourent les yeux, aboutissent aux lè- 
vres ou au museau, ou se réunissent les 
unes aux autres : mais ces rameaux ne 
creusés en sillons, ni disposé.s 
Pt manière que sur l’arctique; 

^fui forme véritablement le carao 
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tère distinctif delà chimère antarctique 
c’est que Je bout de son museai/Ten 

supérieure, se 
temine ,)ar un appendice cartilagineux , 
qui s etend en avant et se recourbe en- 
suite vers la bouche. Cette extension, 
assitrnlee a une crete par certains au- 
teuis, a fait nommer la chimère antarc- 
tique /e /joisson co<f, et, comparée à 
une trompe par d’autres écrivains, a fait 
appeler la même chimère J/l 

^hant. La chair de ce cartdagineux est 
ïiisipide, niais on en mange "cependant 
quelquefois. Il parvient ordinairement à 
w longueur de trois pieds. 


TROISIEME DIVISION. 


Pojssons cartilagineux <jtti ont un opercule 
des branchies sans ttiembrane branchiale. 


DOUZIEME ordre 
de la classe entière des poissons, 
ou QUATRIEME ORDRE 

DE LA TROISIÈME DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons abdominaux, ou qui ont deux na~ 
geoires situées sur le ventre. 


huitième genre. 

LES POLYODONS. 

Bes dents aux mâchoires et au palais. 


espece. 


PQLTODON ÏEUILlE. " 


caractères. 

Le museau presqueaussi long 
queiccorp.s, et garni, tle 
tliaque cûic. d'une bande 
inembraucusi* , cloni Ja cou- 
texture iTsscnible u» peu i\ 
celle des icuilles des arbres. 


LE POLYODON FEUILLE. 


L’on conserve depuis long-temps, dans 
les galeries du Muséum d’histoire natu- 
relle , plusieurs individus de cette es])èce, 
(]ui ont été apportés sous le nom de 
chien de mer J'euille , et qui ont même 
été indiqués souS ce nom dans XEncj- 
clopédie méthodicfue^ par le citoyen 
Bonnaterrc , qui ne les a vus que de loin , 
au travers de verres épais, et sans pou- 
voir en donner aucune description. 
Ayant examiné de près ces poissons, je 
me suis appel çu sans peine qu’ils étoient 
cIg SüUS-clcissc des Ccirtilcï^’ineux , et 

qu’ils avoient de très-grands ra|)ports 
de conformation avec les squales ou 
chiens de mer, mais (pi’ils dévoient être 
placés dans un genre très-diHerent de 
celui de ces derniers animaux. En eHèt, 
les squales ont, de chaque côté du corps, 
au moins quatre ouvertures branchiales; 
et ces poissons nommés n’en 

ont qu’une de chaque côté. D’ailleurs 
les blanchies des squales et celles des 
poissons feuilles ne sont pas organisées 
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même, ainsi qu’on va le voir; et de 
plus les cartilagineux dont il est ques- 
tion dans cet article ont un très-grand 
opercule sur les ouvertures de leurs 
branchies, et les squales n’en présentent 
aucun. J’ai donc séparé les poljmdons 
des squales ; et comme leui’S ouvertures 
branchiales sont garnies d’un ojiercule, 
et que cependant elles n’ont pas de 
membrane, j’ai dû les placer dans la 
Seconde division des cai'tilagineux. Les 
nageoires véritablement ventrales , pla- 
cées sur l’abdomen de ces animaux , dé- 
terminent d’ailleurs leur position dans 
l’ordre des abdominaux de cette seconde 
division; et cet ordre n’a3'ant encore 
renfermé que le genre des acipensères , 
ces derniers poissons sont les seuls avec 
lescjuels on pourroit être tenté de con- 
fondre les polyodons. Mais les acipen- 
sères n’ont pas de dents projirement 
dites; et les polyodons en ont un très- 
grand nombre. 'J’ai donc été obligé de 
rapporter à un genre particulier les 
poissons feuilles; et c’est à ce genre, 
que l’on n’avoit pas encore reconnu, 
donne le noav de poljodon, qui 
désigné le grand nombre de ses dents , 

2 
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et le caractère qui ]e distingue le plus 
de tous les animaux placés dans l’ordre 
auquel il appartient. 

La feuille est la seule espèce de pois- 
son déjà connue, qui doive faire partie 
de ce genre. Elle est très-aisée à distin- 
guer par 1 excessive prolongation de son 
museau, dont la longueur égale presque 
celle de la tete , du corps et de la queue. 
Ce museau, très-alongé, seroit aussi 
très-étroit, et ressembleroit beaucoup à 
celui du xiphias espadon , dont nous 
<lans un des articles suivans, 
s il n’étoit pas élargi de chaque coté par 
une sorte de bande membraneuse. Ces 
deux bandes sont légèrement arrondies , 
de maniéré à donner un peu à l’ensemble 
du museau la forme d’une spatule : elles 
laissent voir, à leurs surfaces , une très- 
grande quantité de petits vaisseaux ra- 
mifiés , dont l’assemblage peut être 
*’omparé au réseau des feuilles; et voilà 
d ou vient le nom feuille, que nous 
avons cru devoir laisser à ce poijodon. 

L ouverture de la bouche est arrondie 
par-devant, et située dans la partie in- 
fèrieuie de la tete. La mâchoire supé- 
Tieiu-e est gaimie de deux rangs de dents 
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) serrées et croeUues ; la mâchoire 
•nfeiieure n’en présente qu’une rangée: 
mais on en voit sur deux petits carti- 
lages arrondis qui font partie du palais; 
et il y en a d’autres très-petites sur la 
partie antérieure des deux premières 
branchies de chaque côté. 

Les narines sont doubles , et placées 
au devant et très-près des yeux. Chacuu 
des deux opercules est très-grand ; il 
recouvre le côté de la tête , s’avance 
vers le bout du museau jusqu’au-delà 
des yeux qu’il entoure, et se termine, 
du côté de la queue, par une portion 
triangulaire et Beaucoup plus molle que 
le reste de cet opercule. Lorsqu’on le 
soulève, on apperçoit une large ouver- 
ture, et l’on voit au-delà cinq branchies 
cartilagineuses demi-ovales , et garnies 
de franges sur leurs deux bords. La 
frange extérieure de la quatrième est à 
demi engagée, et celle cle la cino^uième 
est entièrement renfermée dans une 
membrane qui s’attache à la partie de 
la tête , la plus voisine ; mais celles des 
trois premières sont libres , ce qu’on ne 
"Voit pas dans les squales. 

Les deux ouvertures branchiales se 
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réunissent clans la partie inférieure de 
la tête , et s’y terminent à une peau molle 
qui joint ensemble les deux opercules. 

Les nageoires pectoiales sont petites. 
Il n’j en a qu’une sur le dos ; elle est 
un peu en forme de faux, et le com- 
iHcncement de sa base est à peu près 
au dessus des nageoires ventrales. Là 
nageoire de l’anus est assez grande, et 
ceîle de la queue se divise en deux lobes. 
Le supérieur garnit les deux côtés de 
la queue proprement dite qui se dirige 
vers le haut; et l’inférieur se prolonge 
de manière à former , avec le premier, 
une sorte de grand croissant. 

On voit une ligne latérale très-mar- 
quée c|ui s’étend depuis l’opercule jus- 
qu’à la nageoire caudale; mais la peau 
ne présente ni tubercules ni écailles 
visibles. 

Les individus que j’ai examinés ayant 
été conservés dans de l’alcohol , je n’ai 

J iu juger qu’imparfâitement de la cou- 
eur du poiyodon feuille. Le corps ne 
paroissoit avoir été varié par aucune 
raie, tache, ni bande ; mais les opercules 
étoient encore parsemés de petites taches 
rondes et assez régulières. 
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L’intérieur du jiolyodon feuille que 
i’ai disséqué, ne m’a montré aucun trait 
de conformation remarquable, excepte 
la présence d’une yessie aérienne assez 
o-rande, qui rapproche le genre dont 
nous nous occupons de celui des aci- 
pensères , et féloigne de celui des 

ïf plus grand des polyodous feuilles 
que i’ai vus n’avoit guère que dix ou 
onze pouces (un peu plus c * • 

cimètres) de longueur; mais ils avoient 
tous les caractères qui appartiennent, 
dans les poissons, aux individus tres- 
ieunes. Oa peut donc présumer que 
l’espèce que nous décrivons, parvient 
à une grandeur plus considérable que 
celle de ces individus. Nous ne pouvons 
cependant rien conjecturer avec beau-, 
coup de certiuide relativement a ses 
habitudes, sur lesquelles nous n avons 
reçu aucun renseignement, non plus 
que sur les mers qu’elle habite ; tout 
ce que nous pouvons dire, c est que, 
par une suite de la conformation de 
ce polyodon , elles doivent, poui 
dire, tenir le milieu entre celles aes 
squales et celles des acipensères. 
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On seroit tenté, au premiei’ coup 
d’œiI , de comparer le parti que le po- 
lyodon feuille peut tirer de la forme 
alongée de son museau, à l’usage que 
le squale scie fait de la prolongation du 
sien. Mais, dans le squale scie, cette 
extension est comme osseuse et très- 
dure dans tous ses points, et elle est 
de plus arrae'e, de chaque côté, de 
dents longues et fortes, au lieu que, 
dans le polyodon feuille, la partie cor- 
respondante n’est dure et solioe que dans 
*^ilipH> et n’est composée dans ses 
côtés que de membranes plus ou moins 
smiples. On pourroit plutôt juger des 
effets de cette prolongation par ceux de 
J ai me du xiphias espadon , avec laquelle 
elle auroit une très-grande ressemblance 
sans les bandes molles et membraneuses 
dont elle est bordée d*un bout à l’autre. 
Au reste, pour peu cju’on rappelle ce 
que nous avons dit, dans le J?/scou^s sur 
la nature des jtoissons , au sujet de la 
natation de ces animaux, on verra aisé- 
ment que cet alongeaicnt excessif de la 
tête du polyodon tènille doit être un 
obstacle assez grand à la rapidité de 
Ses inouvemens. 
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LES ACIPENSÈReS. 

L’ouverture de la bouche,, située dans la partie 
inférieure de la tête ^ rétractile ^ et sans 
dents; des barbillons au devant de la bouche; 
le corps alongé, et garni de plusieurs rangs 
de plaques dures, 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Les lèvres fendues. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

{ Quatre bar])illpns plus près 
ou aussi près tie l’extrémité 
du museau que de Touver- 
ture de la bouche. 

SECOND SOUS-GENRE. 


Les lèvres non fendues. 


ESPÈCES. 

L’acipensère huso. 


S.L’ACIPeNSÈRE STREJ.ET 


CARACTÈRES. 
j-Le museau peu prés de la 
•J lougueurdu grand diamiire 
l de f’ ouverture de la bouche. 

( Le museau trois ou cjuatre 
fois plus long que le grand 
diamètre de l’ouverture de 
L la bouche. 
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espèce. caractères. 


4. L’acipensère étoilé.' 


! 


Le museau un peu recourbé, 
^iargi vers son extrémité, 
et ciuej ou six fois plus long 
que le grand diamètre de 
l'ouverture de la bouche. 






’lbm.JI . 


c J,. \ 

1 ACIPIINSEIXE E^h„-,Kon 2 OSTILiCIOS E-UuyulEn 

J 7’E77t(U?aV TUmiù-r. 


L’ACIPENSÈRE esturgeon 


L’on doit compter les acipensères parmi 
feplus grandi poissons. Quelques uns 


* EslouTgeon, dans ■plusieurs départemens 

méridionaux. 

Sturiuui , dans d’autres, 

Créac , dans d’autres, 

Porcelleto , Ztalie, 

AdellOî ibid, 

Adano, ihid, 

Adeno, ibid, 

Attiliis, ibid, 

Sturione, ibid, 

The sturgeon , en Angleterre. 

Stent , ed Jlamand. 

Store, en Danemavcb. 

Li„..é.émçn d, Gm.Un. 

Guldenst.nov. Com.petropol. lo, p. 002. 
Ac°ipe esturgeon. Batibenton, Encyclopédie 

""u^Bonnaterre, planches de l’Encyclopédie 

méthodique» ^ « 

Mus. ad. fr. i , p- 64, tab. 2. 

Fauna suecica, 299. 

It, Scan. 187. 
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<le ces animaux ])arviennent, en effet, 
à une longueur de plus de vingt-cinq 


Zoolog. dan. p. 3 r, u. 

Acipenser corpore tuberculîs splnosis exas- 
perato. Arledi, gen. 65 ,syn. 91. 

Gronov. mns^ I, p. 60, n. i 3 i. Zooph. p. 3 q, 
n. 140. r r 'Il 

Klein, miss. pisc. 4, p. 12, n.j-p, 13^ 2. 

Acipenser, Gesner, Aijuat. %, 
’h.fXonx^çop.Kondelet, première partie, tiv. 
14, chap. 8, 

Adello tlii pan. Id, seconde partie, des pois^ 
sons de rivière^ chap, 4, 

Cops. Id. ib, chap, 5 . 

Sturio sive silurus. Salv. AquaU p, ii3. 
^then.^^p.Zxb. 

Seb. mus. 3 , tab. 29,/’^. 19. 

Esturgeon. Bellon, Aquat. p. 89. 

Brit. Zool. 3 , p. 96, n. 1, 

fVillughby, Ichthyol. 289, tab. p. n,fig. 3. 

Baj, pisc. Il 2. 

Schirk. Kram. Et. 383 . 

Stoer. Sander naturf. i 5 , p, i 65 . 

Blin. Hist. mundi, lib, 9, cap. i 3 . 

Schonev. p. 9, 

Bios. nat. p. 259, tab. 49, 2, 3, I2. 

Aldrov. lih. 4, cap. 9, p. Si 7, S26, 

Jonston, lib. 2, tit. I, cap. 7, tab. 2 d,^g. 

Oj 9" 

Charleton,p, i 5 a. 
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pieds (près de neuf mètres). Mais s’ils 
atteiarnent aux dimensions du plus grancl 
nombre de squales, avec lesquels leur 
conformation extérieure leur donne 
d’ailleurs beaucoup de rapports ; s ils 
voguent, au milieu des 
eVaux en grandeur , ils sont bien éloignés 
de partager leur puissance. A3 an reçu 
llclj plus ilica.e et des muscles 

moins te, mes, ils ont été ■■«''"‘J j' 
force bien niointlre; et leu, bouc p 
petite ne présente cp.e des ca. t, âges 
plus ou moins endurcis, au lieu detie 
armée de plusieurs rangs de dents aigues, 
longues et menaçantes. Aussi ne sont* 
ils le plus souvent dangereux que pour 
les poi.ssons mal défendus par leur taille 
ou par leur conformation ; et, comme 1 s 
se nourrissent assez souvent de vers. Us 
ont même des appétits peu yiolens, des 
habitudes douces , et des inclinations pai- 
sibles. Extrêmement féconds , ils sont 
répandus dans toutes les mers et dans 
presque tous les grands fleuves qui ai- 
rosent la surface du globe, comme au- 
tant d’agens ]iacifiqnes d’une nature 
créatrice et conservatrice, au lieu d’être, 
comme les squales, les redoutables mi- 
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nistres de la destruction. Et comment 
Icibsence seule des dents meurtrières 
dont la gueule des squales est Jiérissée 

cette grande 

d-^eience? Que l’on arrache ses armes 
di espece la plus féroce, et bientôt la 
nécessite aura amorti celte ardeur ter- 
lible qui la devoroit; obligée de renon- 
cer a une proie qu’elle ne pourra plus 
Vaincie, forcée d avoir recours à cle 
nouvelles allures , condamnée à des pré- 
cautions qu’elle n’avoit jias connues, 
contrainte de chercher des asyles qui lui 
etoient mutiles, imprégnée de nouveaux 
sucs, nourrie de nouvelles substances 

nombre 

* ‘liions, assez profondément mo- 
dihee dans toute son „,.ça,.iaa.,„„, 

n offrir plus que de la foiblesse dans se, 
appétits , de la réserve dans scs habi- 
tudes, et même de la timidité dans son 
caractère. 

Parmi les différentes esiièces de ces 
acipenseres, qui attirent l’attention du 
philosophe non seulement par leurs for 
mes, leurs dimensions, leurs alfèctions 
et leurs manières de vivre, mais encore 
par la nourriture same, agréable, variée 
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et abondante , qu’elles fournissent à 
l’homme , ainsi que par les matières utiles 
dont elles enricnissent les arts, la mieux 
connue et la plus anciennement observe'e 
est celle de l’esturgeon, qi” se trouve 
dans presque toutes les contrées de 
l’ancien continent. Elle ressemble aux 
sqtiales , comme les autres poissons de sa 
famille, par l’alongement de son corps, 
la forme de la nageoire caudale , qui 
est divisée en deux lobes inégaux , et 
celle du museau, dont l’extrémité plus 
ou moins prolongée en avant est aussi 
plus ou moins arrondie. 

L’ouverture de la bouche est placée, 
comme dans le ]dus grand nombre de 
squales, au dessous de ce museau avan- 
cé. Des cartilages assez durs garnissent 
les deux mâchoires et tiennent lieu do 
denté: la lèvre supérieure e.st, ainsi que 
l’inférieure, divisée au moins en deux 
lobes ; et l’animal peut les avancer l’une 
et l’autre, ou les retirer à volonté. 

Entre cette ouverture de la bouche 
et le bout du museau , on voit quatre 
lilameus déliés rangés sur une ligne 
transversale, aussi éloignés de cette ou-- 
yerture que de l’extrémité de la tête , 
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et même quelquefois plus raiiprochés 
de celte dernière partie que de la pre- 
miere. Ces bai billons , très-menus, très- 
mobiles, et un peu semblables à depetits 
vers, attirent souvent de petits poissons 
imprudens jusqu’auprès de la gueule de 
iestuigeon , qui avoit cacbé jiresque 
toute sa tète au milieu des plantes ma- 
rines ou fluviatiles. 

Au devant des yeux, sont les narines, 
dont 1 intérieur présente une organisa- 
tion un peu différente de celle que nous 
avons vue dans le siège de l’odorat des 
raies et des squales, mais qui offie une 
assez grande étendue de surface pour 
donner à l’animal un grand nombre de 
sensations plus on moins vives. Dix- 
neut membranes doubles s’y élèvent en 
forme de petits feuillets, et aboutissent 
h un centre commun, comme autant de 


rayons. 

L ouverture des branchies est fermée 
de chaque coté par un oiiercule, dont 
ta surrace supérieure montre un grand 
nombre de stries plus ou moins droites 
et réunies presque toutes dans un point 
commun et à peu près cciitial. 

Des stries disposées de même et plus 
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ou moins saillantes paroissent le plus 
souvent sur les plaques cimes que l’on 
voit former plusieurs rangées sur le 
corps de l’esturgeon. Ces j'iaques rayon- 
nées et os.seuses, que l’on a nommées de 
petits boucliers, sont convexes par-des- 
sus, concaves par-de.ssous, un peu ar- 
rondies dans leur contour, relevées dans 
leur centre, et terminées, dans cette 
partie exhaussée, par une pointe re- 
coui bée et tournée vers la queue. Elles 
tbrrnent cinq rangs longitudinaux (pu 
partent de la tête, et qui s’étendent jus- 
qu’auprès de la nageoire de la queue, 
excepté celui du milieu, qui se termine 
à la nageoire dorsale. Cette rangée du 
milieu est placée sur la partie la plus 
élevée du dos , et composée des plus 
grandes pièces ; les deux rangées les 
plus voisines sont situées un peu sur les 
côtés de l’esturgeon, et les deux les plus 
extérieures bordent d’un bout à l’autre 
le de.ssous du corps de ce cartilagineux. 
Ces cinq séries de petits boucliers sont 
assez élevées pour faire paroître l’en- 
semble de l’animal comme une sorte do 
prisme à cinq laces, et par conséquent 
à cinq arêtes, 
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Le nombre de ces plaques varie dans 
chaque rang-; il est quel(|uePois de onze 
ou douze dans la range'e du dos, et il 
n’est pas rare de voir la plus grande de 
ces pièces avec un tliamètre de quatre 
ou cinq ])ouces, sur des esturgeons déjà 
parvenus à lu longueur de dix ou onze 
pieds. L’e'paisseur des boucliei s répon- 
dant à leur volume , et leur dureté étant 
très-grande, les cinq rangées ou’ils com- 
posent seroient donc une excellente de'- 
iense pour j esturgeon , et le rendroient 
un des mieux cuirassés des poissons, si 
.ces rangées n’étoient pas séparées Tune 
de l’autre par de grands intervalles. 

La nageoire dorsale commence par 
un layon très-gros et très-fort, et est 
Situee plus loin de la tête que les na- 
geoires ventrales; celle de l’anus est plus 
éloignée encore du museau; et le lobe 
inférieur de la nageoire caudale est en 
forme de faux, plus long- et sur-tout 
plus^ large que le supérieur. 

L’esturgeon a une conformité dejilus 
avec les raies, par deux trous garnis 
cliacun d’une valvule mobile à volonté 
et qui, placés dans le rectum, très-pi ès’ 
de l’anus, l’un à droite, et l’autre à gau. 
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che, font communiquer cet intestin avec 
la cavité de l’abdomen. L’eau de la mer, 
ou celle des rivières, pénètre dans cette 
cavité par ces deux ouvertures; elle s’y 
mêle avec celle que les vaisseaux san- 
guins y déposent, ou c|ue d’autres par- 
ties du corps peuvent y laisser filtrer, 
et parvient ensuite jusques dans la vessie. 

La couleur de l’esturgeon est bleuâtre, 
avec de petites taches brunes sur le dos, 
et noires sur la partie inférieure du coi'ps. 
Sa grandeur est très-considérable, ainsi 
que nous l’avons déjà annoncé ; et lors- 
qu’il a atteint tout son développement, 
il a plus de dix-huit pieds, ou de six 
mètres, de longueur. 

Cet énorme cartilagineux habite non 
■seulement dans l’Océan , mais encore 
dans la Méditerranée, dans la mer Rouge, 
dans le Pont Euxin, dans la mer Cas- 
pienne. Mais, au lieu de passer toute 
sa vie au milieu des eaux salées, comme 
les raies, les squales, les lophies, les 
balistes et les chimères , il recherche 
les eaux douces comme le pétromyzon 
lamproie, lorsque le printemps arrive, 
qu’une chaleur nouvelle se fait sentir 
jusqu’au milieu des ondes, y ranime le 

T O M E 1 1 . 12 
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senlliTient le plus uclit, et que le liesoia' 
de pondre ou de féconder ses œul's le 
presse et I’aii>uillonne. Il s’engage alors 
dans prescpie tous les grands fleuves. Il 
remonte pariicnlièrcment dans le Volga, 
le Tanais, le Danube, Je Pô, la Ga- 
ronne , la Loire le lUiin , l’Elbe, l’Oder, 
On ne le voit meme le |ilus souvent (|ue 
clans les fleuves larges et profonds, soit 
qu’il y trouve avec ])lus de facilité l’ali- 
ment qu’il pi éfère , soit qu’il obéisse dans 
ce choix à d’autres causes presque aussi 
énergiques, et (jue , par exemple, ayant 
une assez grande force dans scs divei^es 

I îarties, dans ses nageoires, et jiarticu- 
ièi cment dans sa queue , quoicpie cette 
puissance musculaii'e soit inlérieure , 
ainsi que nous l’avons dit, à celle des 
squales, il se plaise à vaincre, en na- 
geant, des courans rapides, des flots 
nombreux, des nicisses d’eau volumi- 
neuses, et ressente, comme tous les 
êtres, le besoin d’exercer de temps en 
temps, dans toute sa plénitude, le pou- 
voir qui lui a été départi. D’ailleurs, 
l’esturgeon in-ésente un grand volume; 
il lui faut^donc une grande j)lnce pour 
se mouvoir sans obstacle et sans peine; 
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et cette ])lace étendue et favorable, il 
ne la trouve que dans les Heuves qu’il 
préfère. 

Il grandit et engraisse dans ces rivières 
fortes et rapides, suivant qu’il y ren- 
contre la tranquillité , la tetupéraiure et 
les alimens qui lui conviennent le mieux; 
et il est de ces Heuves dans lesquels il 
est parvenu à un poids énorme , et jus- 
qu’à celui de mille livres, ainsi que le 
rapporte Pline de t[ucl(|ues uns de ceux 
que l’on voyoit de sou temps dans le 
Pô. 

Lorsqu’il est encore dans la mer , ou 
près de l’embouchure des grandes ri- 
vières, il se nourrit de harengs, ou de 
tnacpiereaux et de gades; et lors(|u’ilest 
engagé dans les Heuves, il attaque les 
saumons, qui les remontent à peu pies 
dans le même temps (pie lui, et qui ne 
peuvent lui opjioser (pi’une foible lésis- 
tance. Comme il arrive qucKpielois dans 
les parties élevées des rivières considé- 
l’ables avant ces poissons, ou tpi’il se 
môle à leurs ' bandes , dont il cherche à 
faire sa proie, et qu’il paroît scmblalile 
à un géant au milieu de ces légions 
nombreuses, on l’a comparé à un chel. 
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et on l’a nommé le conducteur des sau~ 

jnons. 

Lorsque le fond des mers ou des ri- 
vières qu’il fréquente est très-limoneux , 
il préfère souvent les vers qui peuvent 
se trouver dans la vase dont le fond des 
eaux est recouvert, et qu’il trouve avec 
d’autant plus de facilité au milieu de la 
terre grasse et ramollie, que le bout de 
son museau est dur et un peu pointu, 
et qu’il sait fort bien s’en servir pour 
fouiller dans le limon et dans les sables 
mous. 

Il dépose dans les fleuves une im- 
mense quantité d’œufs; et sa chair y 
présente un degré de délicatesse très- 
rare, sur-tout dans les poissons cartila- 
gineux. Ce goût fin et exquis est réuni 
clans l’esturgeon avec une sorte de com- 
pacité que l’on remarque dans ses mus- 
cles, et qui les rapproche un peu des 
parties musculaires des autres cartila- 
gineux : aussi sa chair a-t-elle été prise 
très-souvent pour celle d’un jeune veau, 
et a-t-il été de tous les temps très-re- 
cherché. Non seulement on le mange 
frais; mais, dans tous les pays où l’on en 
prend un grand nombre, on emploie 
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plusieurs sortes de préparations pour le 
f'onserver et pouvoir l’envoyer au loin. 
On le fait sécher, ou on le marine, ou 
on le sale. La laite du mâle est la por- 
tion (le cet animal que l’on préfère à 
toutes les autres. Mais quelque prix 
qu’on attache aux diverses parties de 
l’esturgeon , et même à sa laite , les na- 
tions modernes qui en font la plus grande 
consommation et le paierjt le plus cher, 
n’ont })as pour les poissons en général 
un goût aussi vif c]ue plusieurs peuples 
anciens de l’Europe et de l’Asie, et par- 
ticulièrement que les Romains enrichis 
des dépouilles du globe. M’étant pas 
d’ailleurs tombées encore dans ces in- 
concevables recherches du luxe, qui ont 
marqué les derniers degrés de l’asser- 
vissement des hahitans de Rome, elles 
Sont bien éloignées d’avoir de la bonté 
et de la valeur de l’esturgeon une idée 
aussi extraordinaire que celle qu’on en 
avoit dans la capitale du monde, au rai^ 
lieu des temps de corruption qui ont 
précipité sa ruine. On n’a pas encoie 
vu, dans nos temps modernes, des es- 
portés en triomphe , sur des 
tables fastueusement décorées , par des 
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ministres couronnés de ilenrs, était son 
(les inslnuîiciis , roranie ou l’a vu dans 
Home avilie, esclave de ses empereurs, 
et expirant sous le jioids des richesses 
excessives des uns, de rallieuse misère 
des autres, des vices ou des crimes de 
tous. 

L’esturgeon peut être gardé hors de 
l’eau pendant plusieurs jours, sans ce- 
pendant périr; et l’une tles causes de 
cette lacnllé qu’il a de se jtasser, pen- 
dant un temps assez long, d’un lluide 
aussi nécessaire que l’eau à la respira- 
tion des poissons, est la conrormation 
de l’opercule cpii terme de chaque côté 
l’ouverture des branchies,, et qui , étant 
bordé dans jirestjue tout son contour 
tl’uue peau assez molle, peut s’applicpier 
plus liicileraent à la circonlérence de 
j’ou vertm e , et la clore plus exactement 

INous pensons que l’acipensère décrit 
sous le nom de schjpa ]iar üulden- 
staedt ’ , et qui se trouve non seulement 
flans la mer Cas})ienne, mais encore dans 


‘ V oyez le Discours sur la naliire des pois- 
sons, 

‘ Acipenser schypa, rostro obtuso, orls tlia- 


% 
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ie lac Oka en Sibérie , doit être rapporté 
^ l'estiiri^'coii , comme iinesimple v^n lete , 
ainsi (l'îe l’a soupçonné le nrotésscur 
Gmelin ♦. il a en eilét les pins grands 
rapports avec ce dernier ])oisson , il 
en iirésente les iirincipaux cavacleres, 
et il ne paroît en dilïérer <pie pai les 
attributs des jeunes animaux, 

moinsalongée,etune chair plus agiea ü 

au goût. 

métro tcrtlam partem longiore , cirris rostrî 
àjîici propioribiis, lahiis biudis. Giddenst» nov^ 

Comin, petropo/. 16., p. 5x^2. 

Acipenserschypa. Linné, édition de Gmehn, 
S. g. Gmelin, It. p. 238. ^ 

Acipenscr kostera. Lepech. !(• i , p- ^4' 
Acipe scliype. Bonnaierre , planches a» 
Encyclopédie inélhodii] ue . 

* Voyez V endroit déjà cité> 
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L’ACIPENSÈRE huso *. 


Le huso nest pas aussi répandu dans 
Jcs ddierentes nicrs tempérées de l’Eu- 
l’ope et de l’Asie cjuc l’esturireon. On ne 
Je trouve guère cpm dans Ja Caspienne 
et dans Ja mer Noire ; et on ne Je voit 
communément remonter que dans le 
Volga, le Danube, et les autres grands 
neuves qui portent leurs eaux dans ces 


Copse, c/ai2s queh^ues -parties do L’Italie, 

^oJpesce , dans d’autres parties de V Italie. 

«usen , quelques contrées d’Allemagne, 
tjOjlano. ° 

Barbota. 

Moroiia , par quelques Grecs modernes, 

Belluge, dans plusieurs pays du Nord • 
Bellouga , ibid. 

Belluga, ibid. 

Exos , par plusieurs auteurs latins. I 

Acipenser huso. hinné, édifioyi de Gmelin» 

Acipe ichf hyocolle. Uaubenton, Enayclo~ 
pédie méthodique. 

II!. Bonnatcrre, planches de l' Encyclopédie ' 

mdlhodique. ' 

Ciddensl.nov. Com. petrop, i 6 ,p. 53 z. 

Kœlreuler, ib. 17, p, 53 i,/. 12, 17. 
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deux mers. Mais les légions que cette 
espèce y tonne sont bien ]ilus nom- 
breuses que celles de l’esturgeon, et 
elle est bien plus féconde qiie ce dernier 
Rcipensère. Elle parvient d’ailleurs à des 
dimensions plus considérables ; il v a des 
liusos de plus de vingt-quatre pieds (huit 
mètres) de longueur ; et l’on en pêche 
qui pèsent jusqu’à deux mille huit cents 
livres (plus de cent quarante myria- 
grumrnes). Il a cependant d'ans sa con- 
formation de très-grands rapports aveo 
l’esturgeon ; il n’en dilïére d’une manière 


Aclpenser tuberculis carens. Jn. gen. 65, 
syn. gz. 

Kram. Kl. 385. 

Mario. Plin, Hist. mundi , l, 9 , c. i5. 


Aldrov. pisc, p. 534- 
Jonston, pisc. tcib. z 5 ,fig. i, 3 . 

Gesner , Aquat. p. Sg. 

Hiiso Germanorum. IVMughby, Ichlhyol, 


V‘ 

Raj, pisc. p, Ii3. 

Copso , ou colpesce. Rondelet, seconde 
partie des poissons de rivière, chnp, 6. ( La 
figure ne se rapporte point à un aclpensère, 
mais à un silure,) 

Antacée de Neper, id. ibid, c. 9 . ( La figure 
est défectueuse. ) 
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remarquable que dans les proportions 
de son museau et dans la l'orme de scs 
lèvres. Le rnusean de cet animal est, 
en effet, plus court que le grand dia- 
mètre de l’ouverture de sa bouche , et 
ses lèvres ne sont pas divisées de ma- 
nière à présenter chacune deux lobes. 

Le nombre de pièces que l’on voit 
dans les cinq rangées de grandes pla- 
ques disposées longitudinalement sur 
son corps, est très-sujet à varier; à me- 
sure que l’animal vieillit, jdusienrs de 
ces boucliers tombent sans être rempla- 
cés par d’autres; lors même que le huso 
est arrivé à un âge très-avancé, il est 
queiquel'ois entièrement dénué de ces 
plaques très-dures; et voilà pourquoi 
Artcdi, et d’autres naturalistes , ont cru 
devoir distinguer cette espèce par le 
dél'aut de boucliers.’ 

ir est le ])h|s sotivent d’un bleu pres- 
que noir sur le dos, et d’un jaune clair, 
sur le ventre. 

G’est avec les œufs que les femelles 
de cette espèce jiondcnt en très-grande 
quantité, au commencement du retour 
des chaleurs, que les habitans des rives 
des mers Noire et Caspienne, et des 
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grandes rivières c|ui sy jeuent, compo- 
sent ces préparations connues sous le 
nom de caviar, et pins ou moins esti- 
mées, suivant fpieles œuFs, (]ui en l'ont 
la base, ont été plus ou moins bien choi- 
sis, nettoyés, maniés, pressés, mêlés 
avec du sel ou d’autres iagrédiens. Au 
reste, l’on se représentera aisément le 
grand nombre de ces œul's, lorscju on 
saura que le poids des deux ovaires égalé 
presque le tiers du jroids tt)tal de 1 ani- 
mal , et que ces ovaires ont pesé jusqu’à 
huit cents livres dans un huso Femelle 
qui en pesoit deux mille huit cents. 

Ce n’est cependant pas uniquement 
avec les œuFs du huso que l’on Fuit le 
caviar : ceux des autres acipensères ser- 
vent à com)ioser cette préparation. Outre 
les œuFs noirs de ces cartilagineux, on 
porjrroit même employer dans la Fabri- 
cation fin caviar , selon M. Guldenstaedt , 
les œufs jaunes d’autres grands poissons , 
comme tlu brochet , du sandat , de la. 
carpe, de la brème, et d’autres cyprins 
appelés en russe jaze, beresna, ou 
JcregJi ^ et 'l'irezou, dont la pêche est 
très-abondante dans le bas des lleuves 
de la Russie méridionale , l’Oural , le 


i 
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Volga, le Tej'ek ,ieDün,et leDuiéper*. 

Mais ce n’c.st pas seulement pour ses 
œuls que le liuso est reehercjié; sa chair 
est tres-nourrissante, très-saine, et très- 
agréable au goût. Aussi est-il peu de 
poissons qui aient autant exercé l’indus- 
trie et animé le commerce des habitans 
des cotes maritimes ou des liords des 
grands fleuves , cpie l’acipensère dont 
nous nous occupons. On emploie , pour 
le prendi'e, divers procédés qu’il est bon 
d’indiquer, et qui ont été décrits, tiès 
en détail par d’habiles observateurs. Le 
célèbre naturaliste de Kussie, le prolcs- 
seur Pallas, nous a particulièrement fait 
connoître la manière dont on jiôche le 
liHSO dans le Volga et dans le Jaick, qui 
ont leurs embouchures dans la nier Cas- 
pienne. Lorstpie le tenqis pendant le- 
quel lesaeipensèic.^ remontent de la mer 
dans les rivières est arrivé, on eonstiuit, 
dans certains endioits du Volga ou du 
Jaick, une digue composée de jiieux, et 
qui ne laisse aucun intervalle assez grand 
pour laisser passer le huso. Cette digue 


* Guldenslaedt , Discours sur les produc- 
tions de /îassic^Pélersboiirg, 17765 page ii. 
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forme , vers son milieu , un angle opposé 
au courant, et ])ar conséquent elle pré- 
sente un an^le rentrant au poisson qui 
remonte le fleuve, et qui » cherchant une 
issue au travers de l’obstacle qui l’arrête , 
est déterminé à s’avancer vers le som- 
met de cet angle. A ce sommet est une 
ouverture qui conduit dans une espèce 
de chambre on d’enceinte formée avec 
des filets sur la fin de l’hiver, et avec 
des claies d’osier pendant l’été. Au des- 
sus de l’ouverture est une sorte d écha- 
faud sur lecjucl des pêcheurs s’établis- 
sent. Le fond de la cluimbre est, connne 
l’enceinte, d’osier ou de filet, suivant 
les saisons, et peut être levé lacilement 
à la hauteur de la surface dé l’eau. Le 
huso s’engage dans la chambre par l’ou- 
verture (jue lui offre la digue; mais a 
])cine y est-il entré, que les pécheurs, 
placés sur l’échafaud , laissent tomber 
une porte qui lui interdit le retour vers 
la mer. On lève alois le lund mobile de 
la chambre, et l’on se saisit facilement 
du jiüisson. Pendant le jour, les acipen- 
i5èi es qui jiénètrent dans la grande en- 
ceinte, avertissent les pêcheurs fie leur 
présence jiar le mpuYcment qu’ils sont 
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forcés de communiquer à des cordes 
suspendues à de petits corps dottims; et 
pendant la nuit ils ag'ilent nécessaire- 
ment d autres cordes disposées dans la 
c uuiiji’e et les tiicnt assez pour faire 
tomber deirière eux la fermeture dont 
nous venons de parler. Non seulement 
ils sont pris par la cliûte de cette porte ^ 
Jnais encore cette fermeture, en s’en- 
fonçant , fait sonner une cloche qui aver- 
tit et peut éveiller le pêcheur lesté en 
sentinelle sur l’échafaud, 

8”' parcouru 
dinérentcs contrées delà Kussie, a décrit 
d une manière très-animée l’espèce de 
peclie solemnelle qui a lieu de temiis en 
temps, et au commencement tle l’hiver . 
pour pi endi e les husos retirés vers cette 
saison dans les cavernes et les creux des 
rivages voisins d’Aslracan. Ün réunit un 
grand nombre de pêcheurs;on rassemble 
P usieurs petits bâtimens; on se préjiare 
comme pour tme opération militaire im- 
pôt tante et bien ordonnée ; ou s’ajiproche 
avec concert , et par des manoeuvres 
régulières, des asjdes dans lesquels les 
Jiusos sont cachés; on interdit av’ec sévé- 
rité le bruit le plus Ibible non seulement 
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aux nêclieurs, mais encore à tons cens 
(jiii i^euveut navis^^^' Hotte , 

on observe le plus prolbud silence ; et 
tout d’un coup, poussant de grands cris, 

(lue les échos grossissent et multiplient, 

on agite, on trouble , on élirai e si vive- 
ment les husos , qu’ils se précipitent en 
tumulte hors de leurs cavernes, et vont 
tomber dans les filets de toute espece 
tendus ou préparés pour les recevon. 

Le museaudes husos, comme ce ui de 
plusieurs cartilagineux, et particulieie- 
jnent d’un grand nombre de squales, est 
très-sensible à toute espèce d’attouche- 
ment. Le dessous de leur c 01 ps, qui n est 
revêtu ([ue d’unepeau assez molle, etqui 
ne présente pas de boucliers, comme leui' 
partie siqiérieure, jouit aussi d’une assez 
grande sensibilité; et Marsigli nous aji- 
prend, clans son Hisioirc du Danube , 
tjue les pcehenrs cle ce fleuve se sont 
servis de celte sensibilité du ventre et 
du museau des husos pour les prendre 
avec plus de lacilité. En opposant à leur 
museau délicat des filets ou tout autre 
corps cajiable de le blesser , ils ont souvent 


*Marsigli, Histoire du Danube j ton>« . 
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forcé ces mûmaux à s’élancer sur Je rJ- 

Tfec et ont été 

, étendus sur la ^èye ils onr 

lJ^^escontr.undre parleldi^eAs aur 

et “ i *f/o»'«er leur longue masse, 
-rnllt «^«feréleur excessive 

s<iHes pour les saisir et pour les attaclier 
Lorsque les Jiusos sont très-o-r-,,irlo ' 
est en effet, oblmé de prendPe des^pré- 
Z 'e“® ‘■“''l’s q« 'ils peuJent 

icér,, • il ti'ol avoir 

qu’ils 1**^ P'^ulious, lors même 
sable- e. * ‘Içleati et sisanssurle 
plus ’, !r“-V °'î " “''''* ‘■1’®'™'?'’ tl’ilutant 

ïue.,; ùSm. 'fi™;.',;™'” f «-««q 

rente, ,re que é,,rp\-;siZ‘;;r„sSi™ 

quoKiu utferieiire a celle des squales né 

Sst rr ‘'“r <lt.na'<les1;KS! 
et oL V ? >en^, 

revil P pP'i^loes dures et relevées ciui 
soin postérieure du corps 

*op séparées les unes des autres 

P^jjncuninoerlamolulité.etnë^ 

nrjoZ.iz„'7‘" 
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D’ailleurs la rapidité des mouvemens 
n’est point ralentie dans le luiso, non 
plus que dans les autres aeipenseres, ]>ar 
les vertèbres cartilagineuses qui com- 
posent l’épine dorsale, et dont la suite 
s’étend jusqu’à l’extrémité de la ejueue. 
Ces Vertèbres sd prêtent, par leui peu 
de dureté et par leur conformation , mix 
diverses inflexions que l’animal veut im- 
primer à sa queue, et à la vitesse avec 
laquelle il tend à les exécutei . 

Cette rliaîne de vertèbres cartilagi- 
neuses, qui règne depuis la tête jusqu’au 
bout de la queue , présente , comme dans 
les autres poissons du niênic' genre, trois 
petits canaux , trois cavités longitudi- 
nales*: Lasupérieuie renfermela moelle 
épinière, et la seconde contient une nui- 

tièi e tenace , susceptible de se clurcii par 

la cuisson , qui commence à la base du 
crâne , et cjue l’on retrouve encore au jirès 
de la nageoire caudale. 

C’est "au dessous de cette épine dor- 
sale qu’est située la vésicule aérienne, 
qui e* t simple et conique , qui a sa ]ioiuie 
tournée vers la c^ueue , et qui sert à faire , 


* Marsigli ouvrage déjà cité. 
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svir les bords de la mer Caspienne et des 
fleuves ,|ni y versent leurs eaux, eetle 
colle de poisson si rerberr bee, cpie l’on 
(iK-’liibiie dans toute l’Europe, etmiel’on 
y vend a un prix considérable. Les di 
verses opérations que l’on emploie, dans 

cette partie lie laRuss.è,p,,„r la prépa- 

ration de eette colle .si estimée, .se ré- 
duisent a plonger les vésicules aériennes 
dans 1 eau, à les y séparer avec soin de 
leur peau extérieure et du sang dont 
elles peuvent être salies, à les Vouper 
en long , a les renlermer dans une toile 
a les ramollir entre les mains, à les fa- 
çonner en tablettes ou en especes de 
] <-Hts cylindres recourbés, à les percer 

les faire seeber, a une chaleur modérée 
et }jlus douce tjue celle du soleil. 

Cette colle, connue depuis long-temps 
sous le nom (X'ichihjocoUe, ou de colle 
de poissùn , et qui a fait donner au huso 
le nom iVtchrhjocollc, a été souvent 
employée dans la médecine contre h 
djssenterie, les ulcères de la goro-p 
ceux des poumons, et d’autres maladies: 
On s en sert aussi beaucoup dans les arts, 
et particulièrement pour éclaircir les 
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liqueurs et pour lustrer les f Mêlée 

avec une colle plus lorte , elle pen • emiu 
les morceaux séparés c e a poiee a 
d’un verre cassé ; clic porte alors le nom 

de colle à yerre et à S, 

la nomme colle à bouche, loisqu on 1 a 
,,r^,,arée avec „,;e - Wance 
au qout et a lodoiat, la 1 , d .pU^ 

d’en ramollir les tVagmens dans laboucl , 

sans aucune espèce de degou . 

Mais ce nVst pas seulement av 
vésicules aériennlsdu huso que 1 on corn- 
pose , près de la mer Caspienne , cette 
colle si utile, que l’on connoit , dans 
plusieurs contrées russes , sous le nom 
iVuxblat : on y empioie celles de tous 
les acipens ères que l’on y peche. On peut 
très-bien imiter en Europe It'S procet ks 
des Russes ])Our la labrication c 
lière qui forme Une brandie île corn ^ 
nierce plus importante qu on ne lecrmi; 
et je puis assurer que particulièrement 
en France l’on peut parvenir aisément 
à s’alTranchir du ])aiement de sommes 
considérables, auipiel nous nous sommes 
soumis envers l’industrie étrangère P^'^l\ 
en recevoir cette colle si rccbeicbee. 
n’est ni dans nos étangs, ni dans nos 
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aérienné *a vésicale 

memK ’ les p;ii (ies minces et 

-«Olfe. e.séohc?sl'4‘';:t.t'roll^ 

aussi bonne, ou du moins presque aussi 
bonne, que ce le qu’on nous apL^te dé 
la h ussie méridionale. On l’a eüyé avéc 
succès; et ,e n’a, pas besoin de fhire ré- 

lté ëro préparatioé que 

jon leioit avec des matières rejetées 

S dé t poissonneries 

,,„„es fepot“rér;S 
donc le tn,, le avantase d’avoir en plus 

glande abondance une matière néces- 

oiiei , et de la fabriquer en France • et on 
®^^ presser de se ù jn " 

confrère “"lé 

adoplerponr la „a,i„e, lenipy^n „at 
n,enx de remplacer le ve.re/dana "n„ 
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grand nombre de circonstances, par des 
toiles très -claires de fil de métal, enduites 
tle colle de poisson. 

La graisse du huso est presque autant 
employée que sa vessie aérienne, par les 
habitans des contrées méridionales de la 
Russie. Elle e.st de très-bon goût lors- 
rpi’elle est fraîche; et on s’en sert alors 
à la place du beurre ou de l’huile. Elle 
peut d’autant plus remplacer cette der- 
nière substance, que la graisse des pois- 
sons est toujours plus ou moins huileuse. 

On découpela peau des grands husos, 
de manière à pouvoir la substituer au 
cuir de plusieurs animaux; et celle des 
jeunes, bien sèche , et bien débarrassée 
de toutes les matières qui pourroient en 
augmenter l’épaisseur et en altérer la 
transparence, tient lieu de vitre dans 
Une partie de la Russie et de la Tartarie. 

La chair, les œufs, la vessie à air, la 
graisse, la peau, tout est donc utile à 
l’homme dans cette féconde et grande 
espèce d’acipensère I! n’est donc pas 

* On mange jnsques à l’épine cartilagineuse 
et dorsale du huso et de l’esturgeon; et on la 
prépare de diverses manières dans les pays du 
Kord. 
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snrpienant que, clans les contrées où 
elle est le plus répandue, elle porte clil- 
férens noms. Par-tout où les animaux 
ont été très-oliseï vés et très-recherchés, 
ils ont reçu clifllérenles appellations; cha- 
que observateur, chaque artiste, chaque 
ouvrier, les ont vus sous une face parti- 
culière, et tant de ra])poi ts diHérens ont 

dû nécessaire ment introduireunegrande 

variété dans les signes de ces rapports, 
et par conséquent dans les désignations 
du sujet de ces diverses relations. 

Comme les husos vivent à des latitudes 
éloignées de la ligne, et cju’ils habitent 
des pays exposés à clés froids rigoui'eux, 
ils cherchent à se soustraire pendant 
riiiver à une température trop peu con- 
venable à leur nature, en se renfermant 
plusieurs ensemble dans de grandes ca- 
vités des rivages. Ils remontent même 
quelcjuefois dans les fleuves, quoique la 
saison de la |)onte soit encore éloignée, 
afin d’j trouver , sur les bords, clés asyles 
plus commodes. Leur grande taille les 
contraint à être trës-rapprochés les uns 
des autres dans ces . cavernes , quelque 
spacieuses qu’elles soient. Ils conservent 
l)lus facilement, par ce voisinage, le peu 
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de chaleur qu’ils peuvent posséder; ils 
ne s’y engourdissent pas; ils n’y sont pas 
soumis du moins à une torpeur complète : 
ils y prennent un peu de nourriture; 
inafs le plus souvent ils ne Ibnt que 
mettre à profit les humeurs qui s échap- 
pent de leurs corps , et ils sucent la li- 
queur visqueuse qui enduit la peau des 
poissons de leur tsj)èce, auprès desquels 
us se trouvent. .. 

Ils sont cependant assez, avides cl ali- 
mens dans des saisons plus chaudes, et 
lorscpi’ils jouissent de toute leur activité ; 
et en ellèt , ils ont une masse bien 
étendue à entretenir. Leur estomac est, 
à la vérité, beaucoup moins musculeux 
que celui des autres acipensères; mais il 
est d’un assez grand volume, et , .suivant 
Pallas, il peut contenir même, dans les 
individus éloignés encore du dernier 
terme de leur accroissement , plusieuis 
animaux tout entiers et d’un volume 
considérable. Leurs sucs digestils pa- 
roissent d’ailleurs jouir d’une grande 
Ibrce : aussi avalent-ils quelquelbis , et 
indépendamment des poissons dont ils 
se nourrissent, de jeunes phoques, et 
des canards sauvages qu’ils surprennent 
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snr la surlace des eaux qu’ils fréquen- 
tent, et qu’ils ont l’adresse de saisir par 
les pattes avec leur gueule , et d’entraîner 
au fond des flots. Lorsqu’ils ne trouvent 
pas à leur portée l’aliment qui leur con- 
vient, ils sont même obligés, dans cer- 
taines circonstances , pour remplir la 
vaste capacité de leur estomac, le lester, 
pour ainsi dire, et employer en quelque 
sorte ses sucs digestifs surabondans, d’y 
introduire les premiers corps qu’ils ren- 
contrent, du )onc, des racines, ou des 
morceaux de ces bois que l’on voit flotter 
sur la mer ou sur les rivières. 


L’ACIPENSÈRE S-TRE'LET^ 


vjet acîpensère présente des eonîenrs 
agréables. La partie inférieure de son 
Corps est blanche, tachetce de rose ; son 
dos est noirâtre; et les boucliers qui y 
tornientdes rangées longitudinales, sont 


* Acipenscr ruttienus. Linné^ édition de 
Qrtnelin * 

Acipe strelet. Dauhenton , Encyclopédie 
méthodique, 

Id. Bonnat erre, planche s de l’ Encyclovédie 
méthodique. r . 

^^^^Idensiaedt, nov. Comm. petropol, i6, p. 
Bloch, pl, 8g, 

Mus. ad.fr. i, p. 54, tab, 2; et tab. 

28, /%•, I. 

Fiiund suec. ^00. 

If ulff. Tchthynl, borussens. p. ly, 77. 23 
5 . G. Gmelin, It. 1, p. 142; 3 , p. 134, 
Kcelreutrr, n-oy. Ciim. ptetropol. 16, p. Su 
tab. 14 et p. 521 . * 

Acipenser ordinibus 5 squamarum ossea- 
riim ; inteinifdioossiciiIisi 5 . Faunasuec. 272. 
. Actpenser ex cinereo, flavo et rosaceo va- 
ruis. Kleio^ miss. pisc. 4, 77. ï 3 , n. 4, tab. I. 
Sterlet. Bruyn, It. g3, tab. 33. 
tome n. i3 
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d’un beau ijdvr|i'9, I-es nt»^edii-es- de la 
poitrine, du dos, et de la queue, sont 
j^rises; celles duventi’e-et de laims sont 
rouges. Mais le strelet est particulière- 
ment distingué des acipeusères du second 
sous-genre , dans lequel il est compris, 
par la forme de son museau , cjüi est trois 
ou quatre fois i)Kis;long' que le grand 
diamètre dé l’ouvcrtnre de sa bouche. 
U L’est d’ailleurs de-l’esiurgeun .et du 
huso par la petitesse de sa taille : il ne 
parvient guère à la longueur de trois 
pieds ; et.ce n’est que très-rarement qu on 
je voit atteindre à , celle de quatre pie.ds 
et quelques pouceS. ' 

U a svir [q clos cjn<l rangs de poiicliei s , 
comme resturgeou et le Imso. La rangée 
du milieu est composée ordinairement 
de quilize pièces aàsez grandes; les deux 
qui viennent ensuite ep comprernnent 
chacu ne cinquante - neuf, ou, soixante , 
qui, par conséquent,, ontvvm diaraetre 
très-peu étendu; et les- tienne raup qm 
bordent le ventre sont formes de-plaques 
pins iietites encore, et qU.i , au heu d etie 
très-relevées dans leur centre comme 
celles des trois rangées intérieures , sont 
presque entièrement plates, 
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On trouve ret acipensère dans là mer 
Caspienne, ainsi que dans le Vol^a et 
flans rOural , quiy ont leur emboueliure ; 
on le voit aussi, mais rarement, dans la 
Baltique; et telles sont les babiuitions 
<]u’il a reçues delà nature. Mais Part de 
l’homme, qui sait si bien détourner, 
combiner, accroître, modifier, domter 
même les forces de la nature, l’a trans- 
porté dans des lacs où l’on est parvenu ^ 
avec très-peu de j)récautions , à le faire 
prospérer et multiplier : Frédéric pre- 
mier, roi de Suède, l’a introduit avec 
succès dans le lac Mæler et dans d’autres 
tacs de la Suède; et ce roi de Pntssê; 
Pui, philosophe et homme de lettres sur 
m trône, a su créer par son f>énle, et les 
ctats qu’il devoit régir , et Part de laguerre 
qtn devoit les délèndre, et Part cPadmi- 
nistrer , plus rare encore , qui devoit leur 
donner l’abondance et le bonheur a 
répandu le strelet dans un très-grand 
nombre d endroits de la Poméranie et de 
'a Marche de Brandebourg. 

J deux preuves remarquables de 

y facilité avec laquelle ôn peut donner 
a Une contrée les espèces dejioissons les 
P us utiles. Ces deux faits importans 
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seront réunis à un grand nombre d’au- 
ties, clans le discours cjue l’on trouveia 
dans cette histoire, sur les usages eco- 
nomiques des poissons, et sur les divers 
moyens d’en acclimater, d’en perlec- 
tionner, d’en multiplier les especes et 


les individus. . , 

Et que l’on ne soit pas étonné d ap- 
prendre les soins que se sont donne's les 
chefs de deux grandes nations pour pro- 
curer à leur pays l’acipenseie strelet 
Cette espèce est très-leconde : elle ne 
montre jamais , à la vérité , une tres- 
grande taille ; mais sa chair est plus tendi e 
ëtplus délicate que celle des autres cai- 
tila^înevixclesal’amille. Elle est d ailleuis 
facile à nourrir; elle se contente de tres- 
pelitsindividus, etmême d’œufs depois- 

ions dont les espècessont tres-communes; 

et elle peut n’avoir d’autre aliment que 
les vers qu’elle trouve dans le limon des 
mers, des lleuves, ou des lacs quelle 

fréquente. . , 

d’est vers la fin du printemps que le 
strelet remonte dans les grandes rivières; 
et comme le temps de la ponte et de la 
fécondation de ses œufs ii’est pas tres- 
Jong , on voit cet acipensère descendre 
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ces mêmes rivières avant la fin de l’étë, 
et tendre, même avant l’automne, vers 
les asjles d’hiver que la mer lui pré- 
sente. 


* L’ACIPENSÉllE ÉTOILÉ*. 


V E R s le commencement du pi’intemps , 
on voit cet acipensère remonter le Da- 
nube et les autres Ileuves qui se jettent 
dans la mer -Noire ou dans la mer Cas- 
pienne. 11 parvient àquatre ou cinq pieds 
de longueur; et par conséquent il est 
pour le moins aussi long que le strelet, 
mais il est ])lus mince. Son museau , un 
peu recourbé, et élargi vers son extré- 
mité, est cinq ou six lois plus long que 
le grand diamètre de l’ouverture de la 
bouche; et cette conformation du mu- 
seau suffiroit seule pour séjoarer l’étoilé 
des au très acipensères: au reste, le dessus 
de cetle partie est hérissé de petites raies 
dentelées. 

Les lèvres peuvent être étendues en 


* Acipenser stellatus. Linnéj édition de 
Gmelin. 

Acipe éloilé. Ttonnat erre ^fdanches de VEn- 
ejetopédie méthodique, 

Guldenst. nov. Cqm.petropol. i6, p. 533 . 
Pallas, It. I, p. l 3 i, 460, n. 20, 
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vivant beaucoup plus que dans les aiilres 
poissons du u^ême genre. La tête, aplatie 
par-dessus et par les côtés, est garnie 
<fe tubercules ])oint.ns,' et dé petits corps 
durs , dentelés , et en forme d’étoiles. 
Le devant de la bouche jirésente quatre 
barbillons, comme dans tous les aci- 
pensères. 

On remarque, sur clifïtu’entes parties 

corps de l’étoilé , des rudiitiens crénelés 
décailles; et l’on voit particulièrement, 
sur son dos , de petites callosités blanches , 
rudes, étoilées, et disposées sans ordre. 
Il a d’ailleurs cinq rangs de boucliers 
1 élevés et pointus, dont la rangée du 
iniiieu éontlSiit communément treize 
pièces, et dont les deux suivantes ren- 
fermenf chacune trente-cinq plaques 
Jtlus petites. Trois autres pièces sont 
placées au-delà de l’anus. 

La couleur de cet animal est noirâtre 
sur le dos , tachetée et variée de blanc 
sur les cotés, et d’un blanc de nei'i'e 
sur le ventre. 

Cette espèce est ti ès- féconde ; Ion 
compte plus de trois cent mille ceuis 
dans une seule femelle. 


QUATRIÈME DIVISION. 

Poissons cartilagineux qui ont un opercule et 
une membrane des branchies, [ 

TREIZIÈME ORDRE 

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 

ov PREMIER ORDRE 

DE LA QUATRIÈME DIVISION DIS CARTIL AGINEDN. 

Poissons apodes, ou qui n'ont point de na- 
geoires dites^ ventrales. 

DIXIÈME GENRE. 

LES O S TRACIONS. 

Le corps dans une enveloppe osseuse, des dents 
incisives à chaque mâchoire. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Point d'aigtnllons auprès des yeux, ni au 
dessous de la queue. 


E s P E C J 


CARACTÈRES. 


I. L’OST. TRIANGULAIRE 


J Le corps i 
•J de tub 
V des plï 


. triuij^Iaire. et garni 
tubercules saiilaus sut 
plat^ucs bombées. 


( 


t 
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•Caractères. 


T" f^^rf”,‘P,®'™”g>'Iaire,ctganiî 

2" L OSTRACIO N MAILIÉ.; ® ‘.“bcreulcs peu sensibles, 

l. un ouvrage à mailles. 


3- L’ostrac. pointillé.. 


^ 'l.““‘''cUDgulaire,-de 

peins points rayonnans et 

pouit de figures polygones 
sur i enveloppe osseuse; de 
pentes taches blanches suc 
, tout le corps. 

4- L’ostracion QUATRE- fLe corps quadrangulaire ; 
TUBERCULES. "j quatre^ grands lubcrcules 
l disposés eu carré sur le dos. 

5. L’ostraoon MUSEAU. fLe corps quadrangulaire; 1» 

ALONGE. I museau alougé. ’ 

Le corps quadrangulaire r 
deux tubercules, l'un ai 

dessus, et l’autre au dsssous 
cle 1 ouverture delà bouthe, 

liC corps quadrangulaire; uu 
graud nombre de taches 
noires,^ chargées chacune 
d un point blanc ou bleuâ- 
tre. 

S.L’ostracion bossu. /I>e corps quadrangulaire : Je 

I dos releve en b#sse, 

SECOND SOUS-GENRE. 

aiguillons auprès des jeux, et non au 
dessous de la queue. 


6. L’ostracion deüx- 

TDBERCÜLES. 


7 . L’ostrac. moucheté.. 


Espèce. 


f 


9- ^OsTRAClON TROIS- triangulaire; un 
■Aiguillons, ) aiguillon sur Je dos et au» 


CAR ACTÈ RE s* 
orps 

oigüliloii âUÉ SV uuù < 

prés de chaque ceü« 

i3* 
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troisième SOUS-GENRE. 

i • 

Des aiguillons au dessous de la queue, et non 
auprès des yeux. 


ESPÈCES. 


CAR ACTÈRES. 


i Le corps Ir'uingulaire ; deux 
aigiiilloos cauiielés au des- 
soLis (le la queue ; des lu- 
bercules saîllans sur des 
plaques bombées; qualorre 
■ rajonsàlauageoiredudos. 
(Le corps Iriangulairc ; deux 
aiguillons sillonnés au des- 
sous de la queue ; des tu- 
bercules peu élevés; dix 
rayonsà lanagcoire du dos. 

quatrième SOUS-GENRE. 

Des aiguiUo7is auprès 
de la 


II. L’OSTRACION DOUBLE- J 

aigdillom. 


espèces. 

ia.L'oSTRACION quatre 
aiguillons. 


i3. L'ostracion lister 


des yeux et au dessous 

queue. 

CARACTÈRES. 

{ Le corps iriaugulaire ; deux 
aiguillons atipris desyeux, 
et deux au i res sous la queue. 
'Le «orps iriaugulaire ; un 
■and a' 


JJ. L’ostracion QUA 
^ DRANGULAIRE. 


{ 


grand aiguillon sur la par- 
tie de la queue qui est Lors 
du lût. 

Le corps quadrangulaire ; 
deux aiguillons auprès des 
yeux.> et deux autres sous 
la queue. 

,Lc corps qnad rangulan-e su8e 

tS-L’osT. DROMADAIRE. | bosse ^ajpie d’un aiguiüo» 


t’osTàAcroN triangulaire *. 


Ok dirôlt la nàtnre, en répandant 
gi’atide Variété pâmii les êtres 
Vi Vans et sensibles dont elle à peujdé le 
globe , n’a cependant jamais cessé d’im- 

* Ostraplon triqueter. Liinné , vdilion de 
^tnelin, 

'Mus. ,tâ. fr, X , 77. 6 b. 

Osti<àdon frini^^rHhis, tiibercuüs exio-uis in- 
numeris, acaleis carens, Artedi, gen. 67, sjn. 

Piscils tnaugularis ex toto conilbus carens. 

Ichthyol. p, zo, 

'■ 3 , 24 ,:AV- 6,12.. 

triangulaire sans. Opines. Baubenton ' 
Ji^ncycLopédic méthodique^ > ■* 

7 , planches de 

1 Encjclopédié méthodique. ^ 

Piscis triangujaris Güsii, couchon, cochon, 
Màrtin.ciue. Plumier, dessinl 
^vr velin déjà cités. 

^.L uij des poissons coffres. Vahnoni-Pomare t 
~ naturelle. 

i3o * , coffre lisse. Bloch, pl. 
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primer à ses pi’oductions des traits de 
quelques formes remarquables, dont ori 
retrouve des images plus ou moins im- 
parfaites dans presque toutes les classes 
d’animaux. Ces formes générales, vers 
lesquelles les loix qui régissent l’orga- 
nisation des êtres animés, paroissent es 
l'amtMicr sans cesse , sont comme des 
modèles, dont la puissance créatrice 
semble avoir voulu s’écarter d’autant 
moins, que les résultats de ces confoi- 

inatious principales tendent presque tous 
à une plus sûre conservation des especes 
et des individus. Le genre dont nous 
allons nous occuper, va nous présenter 
un exemple fiappant de cette multipli- 
cation de copies plus ou moins ressem- 
blantes d’un type préservateur, et de 
leur clissémioalion dans piestjue toutes 
les classes des êtres organisés et sen- 
sibles. Cette arme défensive, cette en- 
veloppe solide, cette cuirasse tuteiaire, 
sous latpielle la nature a mis à i’abn 
plusieurs animaux dontBuIIbn, ou nous, 
avons déjà donné fbistoire , nous allons 
la retrouver autour du corpus des bstra- 
cions; et si nous poursuivons nos re- 
cherches jusques au milieu de ces légions 
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innombrables d’êtres ronnus sous le nom 
animaux îi sang blanc, nous la rever- 
l’ons, avec des dissemblances plus ou 
moins grandes, sur des familles entières, 
siTF des ordres nombreux en (àmilles. 
L’épaisse cuirasse et les bandes osseuses 
qui revêtent les tatous , la carapace et 
je plastron qui défendent les tortues, 
tes gros tubercules et les lames très- 
dures qui protègent les ci’ocodiles , la 
eroute crétacée qui environne les our- 
sins, le têtsolide qui revêt les crastacées , 
et enfin les coquilles pierreuses qui ca- 
chent un si grand nombre de mollusques, 
sont autant d’empreintes d’une première 
forme conservatrice, sur laquelle a été 
aussi modelée la couverture la plus ex- 
térieure des ostracions; et voilà pour- 
quoi ces derniers animaux ont reçu le 
nom qu’ils portent, et qui rappelle sans 
cesse le rapport, si digne d’attention, 
qui les lie avec les- habitans des co- 
quilles. Ils ont cependant de plus grandes 
ressemblances superficielles avec les 
oursins : leur enveloppe est, en effet, 
garnie d'une grande .quantité de petites 
^.‘^'’afions, qui la finit paroître comme 
ciselée j et ces petits tubercules qui la 
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rehaussent sont disposés avec assez 
d’ordre et de régnlarilé, pour tpie leur 
arrangement puisse être comparé ii la 
distribution si régulière et si bien ordon- 
née que l’on voit dans les petites inéga- 
lités de la croûte des oursins, lorsque 
ces derniers ont été prives de leurs 
piquans. La nature de la cuirasse des 
ostracious u£is nc^nnioins cictuccG 
ni pierreuse : elle est véritablement os- 
seuse ; et les diverses portions qui la 
composent soint si bien jointes les unes 
aux autres, C[ue l’ensemble de cette en- 
veloppe qui recouvre le dessus et le des- 
sousdu corps, ne paroît formé que d,.un 
seul os, et représente une espece de 
boîte gu de colîi'e .alongé , à trois ou 
quatre faces, dans lequel on auroit placé 
le corps du poisson pour le gai aniu 
contre les attaques de ses ennemis , et 
qui, en quelque sorte, ne laisseroit a 
découvert cjue les organes extérieurs du 
mouvement, c’est-à-dire les nageoires, 
et une partie plus ou moins grande, de 
la queue. Aussi plusieurs vovageurs, 
plusieurs naturalistes , et les.habitans de 
plusieurs contrées équàtorjales ^ ont-ils 
donné le nom de poisson^ aux 
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fliffërentes espèces d’ostracions dont ils 
se sont occupés. On croiioit que cette 
matière dure et osseuse, que nous avons 
Vue ramassée en boucliers relevés et 
pointus, et distribuée en plusieurs rangs 
très-sépai'és les uns des autres sur le 
corps des acipensères, rapprochée au- 
tour de cçlui des ostracions, y a été 
disposée en plaqties plus minces et étroi- 
tement attachées les unes aux autres, 
et que par-là une armure défensive com- 
plète a été substituée à des moyens de 
défense très-isolés, et par conséquent 
bien moins utiles. 

Nous venons de voir que l’espèce de 
coffi’e dans lequel le corps des ostracions 
est renfermé, est en forme tantôt de 
solide triangulaire, et tantôt de solide 
quadrangulaire, c’est-à-dire que les deux 
faces qui revêtent les côtés se réunissent 
quelquefois sur le dos et y produisent 
une arête longitudinale plus ou moins 
aligne , et que d autres lois elles vont 
s’attacher à une quatrième face placée 
horizontalement et au dessus du corps, 
hiais indépendamment de cette diHé- 
vence , il en est d’autres qui nous ont 
servi à distinguer plus facilement les 


5o4 HISTOIRE NATURELEE 
espèces de cette famille, en les distri- 
buant dans quatre sous-genres. Il est de 
ces poissons sur lesquels la matière os- 
seuse qui compose la cuirasse, s’étend 
en pointes ou aiguillons assez longs, le 
plus souvent sillonnés ou cannelés, et 
auxquels le nom de cornes a été donné 
par plusieurs auteurs. D’autres ostra- 
cions n’ont, au contraire, aucune de ces 
proéminences. Parmi les premiers, j)ar- 
miles ostracions cornus ou aiguillonnés, 
les uns ont de longues pointes auprès 
des jeux ; d’autres vers le bord inférieur 
de l’enveloppe, qui touche la queue; et 
d’autres enfin juésentent de ces pointes 
non seulement dans cette extrémité, mais 
encore auprès des jeux. Nous avons, en 
conséquence , mis dans le premier sous- 
genre ceux de ces poissons qui n’ont 
joint d’aiguillons; nous avons placé dans 
e second ceux qui en ont auprès des 
yeux ; le troisième comprend ceux qui 
en présentent dans la partie de leur 
couverture osseuse la ])lus voisine du 
dessous de la queue; et le quatrième 
renferme les ostracions qui sont armés 
d’aiguillons dans cette dernière partie de 
l’enveloppe et auprès des jeux. 
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Le triangulaire est le premier des car- 
tilagineux de cette famille que nous 
ayons à examiner. Comme tous les pois- 
sons de son genre, le solide alongé que 
représente sa couverture, peut être con- 
sidéré comme composé de deux sortes 
de pyramides irrégulières, tronquées, et 
réunies par leurs bases. 

Au devant de la pyramide antérieure, 
on /oit, dans jiresipie tous les ostracions, 
l’ouverture de la bouche. Les mâchoires 
peuvent s’écarter d’autant plus l’une de 
l’autre, (pi’ellessont ]ilus indéjiendantes 
de la croûte osseuse, dont une interrup- 
tion plus on moins grande laisse passer 
ot déborder les deux, ou seulement une 
des deux mâchoires. La partie qui dé- 
borde est revêtue d’une malière quel- 
rpiefois a.ssez dure, et presque toujoui’s 
(le nature écailleuse. 

Chaque mâchoire est ordinairement 
garnie de dix ou douze dents serrées, 
alongécs , étroites, mousses, et assez 
semblables aux dents incisives de plu- 
sieurs quadrupèdes vivipares. 

^ Dans le triangulaire , les yeux sont 
Situés à une distance à peu près égale 
«U milieu du dos, et du bout du museau j 
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et la place c[u’ils occupent est saillante. 

L’ouverture des branchies est située 
de chaque côté au devant de la nageoire 
pectorale. Elle est très-alongée , très- 
étroite, et placée presque ])erpendicu- 
lairement à la longueur du corps. On 
a été pendant long-temps dans l’incer- 
titude sur la manière dont cette ouver- 
ture peut être fermée, à la volonté de 
l’animal ; mais diverses observations laites 
sur des ostracions vivans par le savant 
Comraerson et par d’autres voyageurs, 
réunies avec celles que j’ai pu faire moi- 
même sur un grand nombre d’individus 
de cette famille çgpsei’vés dans diuC" 
rentes collections, ne permettent pas de 
douter cjn’ii n’y ait sur l’ouverture des 
branchies des ostracions un opercule et 
une membrane. L’opercule est couvert 
de petits tubercules di.sposés comme sur 
le reste du corps, mais moins réguliè- 
rement ; et la membrane est mince, 
flottante, et attachée du même côté que 
l’opercule. 

On ne trouve les ostracions que dans 
les mers chaudes des deux continens, 
danslamer Kouge, dans celle des Indes, 
dans celle qui baigne l’Amérique équi- 
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noxlale. Ils se nourrissent de crustacées , 
et des animaux qui vivent dans les co- 
quilles, et dont ils peuvent briser faci- 
lement avec leurs dents l’enveloppe, 
lorsqu’elle n’est ni très-épaisse ni très- 
Volumineuse. Ces poissons ont, en gé- 
néral, peu de chair; mais elle est de bon 
goût dans plusieurs espèces. 

Le triangulaire habite dans les deux 
Indes, Sur cet animal , ainsi que sur 
presque tous les ostracions, les tuber- 
cules qui recouvrent l’enveloppe osseuse, 
sont placés de manière à la faire paroître 
divisée en pièces hexagones et plus ou 
uioins régulières, mais presque toutes 
ue la même grandeur. 

Sur le (riangulaire, ces hexagones sont 
t’clevés dans leur centre, elles tuber- 
cules qtii les composent sont très-sen- 
sibles. Cette conformation suffit pour 
distinguer le triangulaire des autres car- 
tilagineux compris dans le premier sous- 
genre des ostracions , et qui n’ont tme 
ti’ois faces longitudinales. 

Le milieu du dos de l’ostracion que 
nous décrivons, est d’ailleurs très-relevé, 
oe telle sorte que chacune des faces la- 
térales de l’enveloppe de ce poisson est 
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presque triangulaire. De plus, la forme 
bombée des liexagones, et les petits tu- 
bercules dont ils sont hérissés , font pa- 
l’oître la lig;ne dorsale , lorsqu’on la re- 
garde par côté , non seulement festonnée, 
mais encore finement dentelée. 

Au reste, sur tous les ostracions, et 
par conséquent sur le triangulaire, l’en- 
semble de l’enveloppe osseuse est recou- 
vert d’un tégument très-peu épais, d’une 
sorte de peau ou d’épiderme ti ès-mince, 
qui s’api)lique très-exactement à toutes 
les inégalités , et n’empêche de disti nguer 
aucune forme. Après un commencement 
d’altération ou de décomposition , on 
peut facilement séparer les unes des 
autres, et cette peau, et les diverses 
pièces qui comjiosentla croûte osseuse. 

Les nageoires du triangulaire sont 
toutes à peu près de la même grandeur , 
et presque également arrondies. Celle du 
dos et celle de l’anus sont aussi éloignées 
l’une que l’autre du bout du museau *. 


* Il y a communément à chaque nageoire 
pectorale 12 rayons, 

à celle du il os lo 

à celle de l’anus 10 
à celle de la queue 10 
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La queue sort de riotérieur de la 
croûte osseuse ])ar une ouverture échan- 
crée de cl)ac(ne coté , et l’on en voit au 
moins les deux tiers hors de l’enveloppe 
Solide. Une plus grande partie de la 
queue n’est libre dans pi’esque aucune 
espèce d’oslraeions ; et il est, au con- 
traire , des jioissons du même genre 
dans les(picls la queue est encore plus 
engagée sous la couverture osseuse. Les 
o.st lacions sont donc bien éloignés d’avoir, 
dan.s la totalité de leur queue et dans la 

f iartie po.stérieure de leur corps, cette 
jberlé de mouvemens nécessaire pour 
frap|)er l’eau avec vitesse, rejaillir avec 
force, et s’avancer avec lacilité. On doit 
donc supposer que, tout égal d’ailleurs, 
ms ostracions tiagent avec bien moins 
de rapidité que plusieurs autres cartila- 
gineux; et il paroît cpi’en tout ils sont, 
comme les balistes, l’ormés pour la dé- 
fense bien plus que pour rattaejue. 

^ Le triang'ulairc [tarvient à la longueur 
d’un pied et demi, ou d’un demi-mètre, 
Sa chair est plus rcchcrcliée que celle 
de presque tous les jioissons ties mers 
d’Amérique, dans lesquelles on le trouve. 
Quoiqu’il ne paroisse se plaire que dans 
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les contrées équatoriales , on pourroit 
chercher à l’accliuiater dans des pays 
bien plus éloignés de la ligne, les diHé- 
rences de températni e que les eaux peu- 
vent présenter dilïérens degrés de la- 
titude, étant moins grandes que celles 

que l’on observe dans l’atmosphère. D’un 
autre côté, on sait avec quelle facilite 
on peut habituer à vivre àu milieu de 
l’eau douce, les poissons que l’on n’avoit 
cependant jamais trouvés que dans les 
eaux salées. Le goût exquis et la natuie 
très-salubre de la chair du triangulaire 
devroient engager û faire avec constance 
des tentatives bien dirigées à ce sujet : 
on pourroit tendre à cette acclimatation , 
qui seroit utile plus cl’un égard, par 
des dco-rés bien ordonnés ; on n’expose- 
roit tpic successivement l’espèce à une 

température moins chaude; on attendroit 

peut-être plu.sieurs générations de cet 
animal, pour l’abandonner entièrement, 
sans secours étranger, au climat d^s 
lequel on voudroit le naturaliser, ün 
pourroit fairepour le triangulaire ce que 
l’on fait pour plusieurs végétaux on 
apporteroit (les individus de cette espèce, 
Èt on les soigneroit pendant quelque 
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temps dans de l’cciu que Ton conscrve- 
joU « une tempéi atui-e presque sem- 
blable à celle des mers équatoriales au- 
près de leur surface; on diminuer oit la 
chaleur artificielle des petits bassins clans 
lesquels sei'oient les tiiang-ulaires, pai’ 
degrés presque insensibles, et ])ar des 
Variations .extrêmement lentes. Dans les 
Endroits de l’Europe , ou d’éiu tre,s parties 
du p-lobe, éloignés des tropiques et où 
Cordent des eaux thermales, onpourroit 
du moins profiter de ces eaux naturel- 
lement éehàutfees, pour donner aux 
triangulaires la quantité de chaleur qui 
leurseroitabsolumentqéces.saire, ou les 
^rnener insensiblement à supporter la 
crnpérature ordinaire des eaux douces 
des eaux salées de cei divers pays. 

Le corps et la cpieue du triangulfiire 
sont bruns, avec de ])etites taches blan- 
ches; les nageoires sont jaunes. 


l’OSTRACIOn maillé . 


cl’api'ès nn dessiu trouvé dans 
V mlnuscllts de Plumier, que le pro- 
P^^ieur Bloch a publié la descru^tiou de 
* - .nn Son enveloppe est ti.angu- 

ce poissoi . 1 gti-acioti que 

blanches , formant des < ^ 

férentes s^iancleurs et de divt ) .. • 

et se réunissant de manière a représenter 

® nn un ouvrage a mailles. La 

^ Vré avec des raies violettes; les in- 
cendie avec ucs ijrisatre; 

cettes latérales sont d un vioiet ^ 


*Ostrac.on concatenatus , coffre maillé. 
^ Coffre^" Sih. Bonmrferre, flmches de 

rEncjclopédie méthodique. 
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Je dessous du corps est blanc ; les na- 
ëi'eoires sont un peu rouges *. 


*11 y a aux nageoires pectorales 12 rayons, 
a celle du dos 10 

à celle de l’anus 9 

à celle de la queue, qui est ar- 
«■ondie, 8 


tome II, 


14 


L’OSTRACIÜN POINTILLÉ*. 


Le voj'ageiir Commc-rson a trouvé ce 
cai tilagiiieiix cLujs les mers voisines de 
rible de Prance. Il n’a vu de cette es- 
pèce (pie des individus d’un demi-pied 
de lou^'ucur. Ce |)oisson a une enve- 
]üp[)e osseuse, ([iiadranguiaire, c’est à- 
dire composée de cpiatre grandes laces, 
dont une est placée sur le dos. Cette 
couverture solide présente un jçrand 
noraljre de petits |)oints un peu ravon- 
iiaus, ciui la font paroître comme ciselée ; 
mais elle n’est pas garnie de tubeicules 
(jui en divisent la surface en comparti- 
meus polygones et plus ou moins régu- 
liers. J’ai tiré le nom que j’ai donné à 
cet ostracion , de cette sorte de poin- 
tillage que présente sa croûte osseuse. 


* O.stracioii letragonus oblongus muticus, 
sentis teslæ inclistinctis , toto corjjore inaculls 
lenticuiaribns , sub ventre ntiajoribus, gultato. 
Commerson , inaniiscrifs déjà cités. f.J’ai fait 
graver le dessin que ce naturaliste a laissé de 
ce cartilagineux.) 
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ainsi que de la disposition de ses cou- 
leurs. On voit, en ellet, sur tout l’animal, 
tant sur l’espèce de cuirasse qui le re- 
couvre, que sur les i)arties de son corps 
que ce têt ne cache pas, une quantité 
innombrable de ti è.s-petites tac/ies len- 
ticulaires et blanches , un peu moins 
petites sur le dos, un peu moins petites 
encore et réunies quelquefois jtlusieurs 
ensemble sur le ventre, et paroi.ssant 
d’autant mieux, qu’elles sont disséminées 

sur un tond brun. 

Les deux mâchoires sont également 
avancées ; les dents sont souvent d’une 
Couleur foncée , et ordinairement au 
nombre de dix à la mâchoire d’en haut 
et à celle d’en bas. 

Au dessous de chaque œil , on voit 
Une [)Iace assez large , ajilaiie, déprimée 
même, et ciselée d’une manière parti- 
culière. 

La nageoire de la queue est arrondie’^. 


*On compte aux nageoires pectorales lo ray. 
à 1 1 nageoire dorsale 9 

à celle de l’anu.s, <jui est un peu plus 
étendue que celle du dos, ii 

à Celle de la queue 10 


L’OST. QUATRE-TÛBERCÜLES *. 


CjET ostracioo est qnarlrang'iilai’ re comme 
le pointillé; mais il est distinp;ué de tous 
les cartilaf^ineux compris dans le premier 
sous-t^enre, par quatre gros tubercules 
placés sur le dos, disposés en carié, et 
assez éloignés de la tête. On le trouve 
dans l’Inde. 


* Ostracion tuberculatus.^X/Vi/ze, édition de 
Gmelin. 

Ostracion quadranguJus, tuberciilis quatuor 
iDfuoribus in dorso. Artedi, gen. 55, sjn. 83. 

CofFre quadrangulaire à quatre tubercules, 
iSonnuterre f pluucJien de L' Encyclopédie nié— 
thodiijue. 

Id, Bauhenton , Encyclopédie méthodique. 

Piscis maïimus quadrangularis, quatuor tu- 
berculis in dorso, longé à capife, insignitus. 
illughby, Jchthyol, append, p, 20 . 


L’OSTR. MUSEAU-ALONGÉ *. 


1-1 ET ostracion est remarquable par Ja 
f'oi'me (le son miiseaii avancé , pointu et 
prolongé, de manière que l’ouverture 
de la bouche est jîlacée au dessous de 
cette extension. Ün trouve quatorze 
dents à la mâchoire supérieure, et douze 
à l’inférieure. L’iris est d’un jaune ver- 
dâtre, et la prunelle noire. La croûte 
osseuse présente quatre faces ; elle est 
toute couverte de pièces figurées en 
losange, et réunies de six en six, de 
jnanière à offrir l’image d’une sorte de 
leur épanouie en roue et A six feuilles 
pétales. Au milieu de chacune de 
ces espèces de fleurs paroissent quel- 
ques tubercules rouges. On voit d’ail- 
leurs des taches rouges sur la tête et le 
corps, qui sont gris; d’autres taches 


* ■>4rtedi\, gen. 56 , n. 3. - 
i38 

Coffre a bec. Bonnaterre, vlanches de l’En- 
yclopédie méthodique. 
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brunes sont répandues sur la tête et 
Ici cjueue , et les nageoires sont rou- 
geâtres 


* Aux nageoires pectorales 
à celle du dos 
à celle de l’anus 
à celle de la queue, qui est ar- 
rondie , 


9 rayons. 

9 

9 

9 


I^’OSTR. DEUX-TUBERCULES U 


L^’enveloppe dure et solide qtd jcvêc 
ce cartilagineux est à quatre faces. Elle 
est toute couverte de petites plaques 
licxagones, marquées de jioints dis]iosés 
cn layons, moins régulières sur la tête, 
ftioins distinguées rime de l’autre sur le 
flos, et cependant aussi lacilcs à séparer 
que celles que l’on voit sur les autres 
üstracions. Celles, de ces plaques qui 
garnissent le dos sont noires dans leur 
centre. D’ailleurs la couleur générale de 
I3 croûte osseuse est d’un rouge obscur, 
Tqute.s les nageoires sont brunes j l’ex- 
trémité de la queue, l’iris, et les inter- 
valles des pièces situées auprès des 
opercules des branchies, sont d’un beau 
jaune , et le dessous du corps est d’un 
jaune sale et blanchâtre. 


Ostracion ohlongus, quadrangulai is ( imi- 
^ciis), tubereuîo cartilagineo supra et infra 
scuiis corporLs hexagonis puuctato-radia- 
dqrsalibns centro nlgricantibiis; caiKlæbasi 
'-l'ocea. Commerson, manuscrits déjà cités. 


320 histoire HAïUREslle 
sont brunes, et au nombre de dfx"‘? 

pnncipalemena’o;/ iri 

deux tubeirulerc",! ; ‘''lï “ 

cbâires l'un ^‘”f'h^K>neux et blan- 

dernier ejl le plus grand"' ^ 

■ '‘'"g>'e est une sorte de cartil „,e 

LWert,’ et blanelullÆ. 

la ouverture des narines est étrnim 

ti«ue de"cl;ào„:'".:-4"' "t''« 

iJtnnent est finement dentelée* 

Nous devons la connoissance de cette 
eyece a Coiumerson, qui l’a observée 
fldus la mer voisine de (’isie Pralin où 
i e pai vient au moins à la longueur d’un 


Aux nageoires pectorales 

à celle (lu dos lo rayons. 

à celle (le l’anns ^ 

a celle de la (jueiie , (jui est ar- 
t on (lie , 

’ 10 
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L’OSTRACION MOUCHETÉ*. 


Cet ostracion est peint de couleurs plus 
belles que celles qui ornent le deux- 
tubercules, avec lequel il a cependant 
de très-grands rapj)ürts. Chacune des 
pièces hexagones que l’on voit sur lu 


* Ostracion cubicus. Linné j édition de Cnw 
Un. 

Mus. ad. fr. i, p. S9. 

If. Vl^goih.p. i38. 

Ostracion quaclrangulus , maculis varüs plu- 
virais. Artedi, gen. 56, sjn. 85, n. 8. 

Coffre quadrangiilaire, sans épines. Dau- 
iienton , Encjclopédie mélhodiquo. 

. Coffre tigré. Tionimterre, planches de l’En- 
cyclopédie méthodique. 

Piscis tuediocris quadrangularis , maculosus. 
Lister, tip TP'illughhy , p. 20. 

Raj. p. 45. 

Pet. Gaz. I , tab. 1 , fig. 2 , 

Seb. mus. 3 , tab. fig. 4 et 5. 

Ostracion letragonus oblongus , muticus , 
sentis testæ liexagonis punclato-scabris , occllo 
l'igro cœi ulfo in singulis. Commerson, manu- 
scrits déjà cités. 

Ostracion cubicus , coffre tigré. Bloch, pU 
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croûte osseuse , ])ré,sente une tache 
blanche ou d’un bleu tiès-clair, entou- 
rée d’un cercle noir (jni la rend plus 
éclatante, et lui donne l’apparence d’un 
iris avec sa prunelle. Les nageoires pec- 
torales, du dos et de l’anus, sont jau- 
nâtres Le dessous du corps oHie des 
tache.s bUniches sur les petits boucliers 
de l’enveloppe solide , et jaunes ou blan- 
châtres sui: les intervalles; et enfin, la 
portion de la queue qui déborde la cou- 
verture osseuse, est brune et parsemée 
de points noirs. Mais ce qui diHërencie 
le plus le moucheté d’avec l’espèce pré- 
cédente, c’est qu’il n’a pas de tubercule 
cartilagineux au dessus ni au de.ssous de 
la bouche. 13’ailleuis il n’j a ordinaire- 
ment, suivant Conimer.son , que huit 
dents à la mâchoire supérieure, et six 
à l’inlèî icure. Au reste , la sorte de colîi e 
dans lequel la plus grande partie de 
l’animal est renfermée, est à (juatre faccjs 
longitudinales, ou tjuadi angulaire. 

* Aux nageoires pectorales lo rayons, 
à c< Ile du dos 
à relie de l’anus 
à celle de la queue , qui est ar- 
rondie , 


10 
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Le moucheté vit dans les mei’S chaudes 
des Indes orientales, et particulièrement 
dans celles qui avoisinent l’isle de France. 
Sa chair est exquise. On Je nourrit aveo 
soin en plusieurs endroits; on l’y con- 
serve dans des bassins ou dans des étangs; 
et il jdevicnt, selon Renard, si Jamilier’ 
qu’il accourt à la voix de ceux qui Pap- 
pellent, vient à la surl'ace de l’eau, et 
prend sans crainte sa nourriture jusques 
tlans la main qui la lui présente. 


L’OSTRACION BOSSU *. 


Ce cartilagineux quaclrangulaire , ou 
dont la couverture solide présente qua- 
tre faces longitudinales, a pour carac- 
tère distinctif une élévation en forme 
de bosse, qu’offre sur le dos la croûte 
osseuse. Cette élévation et la conforma- 
tion de son enveloppe suffisent, étant 
réunies, pour empêclier de confondre 
cet animal avec les autres poissons ins- 
crits dans le ])remier sous-genre des os- 
tracions. On pèche le bossu dans les mers 
africaines. 


* Ostracion gibbosus. Liunéj édition de 
Gmeliu. 

Coffre bossu. Dauhentouj TLncyclopédie mé- 
thoiliquc. 

Ici. i'onnaterre, planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Ostracion oblongus , quadrangulus gibbosus. 
Artedi, gen. H'i, sy/i. 83. 

Ostracion aller. Aldrov. l. 4 ? c. 19, p. S61. 

Jonston, t. 2.5 , II. 7. 

Ostraciou aller gibbosus. Aldrov. Lister, ap. 

Williighhy ,p- i56. _ 

Piscis quadrangularis gibbosus Ibid. p. 20 . 
Maj. p, 44. 
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On trouve dans Knorr' la figure et 
la description d’un cartilagineux que l’on 
a pris pour un ostracion, auquel on a 
donné le nom iVostracion porte-crête^ , 
et qui , n’a3"ant point de cornes ou grands 
jûquans, devroit être conqiris dans le 
premier sous-genre de cette laniiile, 
comme le bossu, et les autres véritables 
ostracions dont nous venons de nous 
occuper. Mais si l’on examine avec at- 
tention cette description et cette figure, 
on verra que l’animal auquel elles se 
rapportent , n’a aucun des véritables 
traits distinctifs des ostracions , mais qu’il 
a ccuxvdes lophies, et particulièrement 
des loiydes comprimées par les côtés. 
Au reste, il est figuré d’une manière 
trop inexacte, et décrit d’une manière 
Iroj) peu élendue, pour que l’on puisse 
facilement déteririincr son esiièce , qui 
est d’ailleurs d’autant plus difficile à re- 
connoître, que le dessin et la description 
paroissent avoir été faits sur un individu 
altéré. 


’ Knorr^ Del. nal. selectce, j). 56, 
4îAiç--3. 

’ Planches de l’ Encyclopédie méthodique. 


L’OSTR. TROIS-AIGUILLONS 

L’OSTRACION TRIGONE % 

ET L’OSTRACION DEUX-AIGUILLONS U 


JVous plaçons dans le même article 
ce que nous avons à dire de ces trois 


’ Ostracion tricorrlis. Linné, édition de 
Gmclin. ( Les passages de divers auteurs, rap- 
portés au trois-aiguilioiis par Gmeliii , ont 
trait à d’autres ostracions; et ce. qu’ont dit 
Jes citoyens Danbenton et Bonnalerre, dans 

JSncyclopédie nielh'<diqiip, du cofFie triangu- 
laire à trois épines, doit être appliqué à l’os- 
tracion lister. 

’ Ostracion Irigonus. Linné , édition de 
G inelin. 

h. Scan. 1 6 o. 

Ostracion Iriangulus, liinbis Ggurarum hexa- 
gonariim eininenlibus, aculeis duobus in imo 
ventre. Ai tedi , gen, 56, syn. 85. 

I/iid. 71, 12 . 

Osiracion f rigonus , cofIVe à perles. Floch, 
pl, i35. 

Piscis Iriangularis Clusii , cornibus carens. 
ilhighby , fl. 1 . 56 . 

JRaj. 44 . 

CotFie triangulaire tubeVculé à deux épines. 


HISTOIRE NATURELLE. 

espèces, parce qu’elles ne présentent 
que peu de différences à indiquée. 

Le trois-ai^uillons, inscrii dans le se- 
cond sons -fleure, montre auprès des 
3 'eux deux longues prolongations de sa 
croûte osseuse, façonnées en Jiointes et 
dirigées en avant. îl a d’aillem s un troi- 
sième aiguillon sur la partie supérieure 
du corps. 11 vit dans les mers de l’Inde, 


Uaubenloti, Encyclopédie inélliodicjite. 

Itl. Bonnaterre , planches de l’ Bncyclopédie 
méthodii^iie, 

^ Ostracion bicaudalis. Linné, édition de 
Grnelin. 

Ostracion trian<rulatus, luberculis hexagonis 
l'adialis, aculeis diiobus in imo ventre. Artedi, 
Sert. ,5y, syn. 85. 

Scb. mus, 3, tah. 3- 

Piseis ti iangularis parvus , non nisl imo 
ventre cornutus. Lister, app, VL iüughby , p. 
20 

7? (77. P‘ 45- 

CofFie triangulaire cbagriné à deux épine». 
Lanbriuon, En yclopédie wéthndiijup, 

Id. Bonnaterre, planches de Encyclopédie 
niéthndnjue 

O.stracion bicaudalis , coffre deux-pi^uans. 
■Bloch, pl, i3a. 
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ciinsi que le trigone et le deux-aiguil- 
lons. 

Ces deux derniers ostracions ont beau- 
coup de traits de ressemblance l’on avec 
l’autre. Placés tous les deux dans le troi- 
sième sous-gcnre , ils n’ont point de 
piquans sur la tête; mais leur enveloppe 
solide, triangulaire ou composée de trois 
faces longitudinales comme celle du 
trois-aiguillons, se termine, du côté de 
la queue, et à chacun des deux angles 
qu’y présente la lace intéiieure, par un 
long aiguillon dirigé en arrière. 

Au premier coup d’œil , on est embar- 
rassé pour distinguer le trigone du deux- 
aiguillods; voici cependant les différences 
principales qui k-s séparent. Les bou- 
cliers ou pièces hexagones du premier 
de ces deux poissons sont plus bombés 
que ceux du second; d’ailleurs ils sont 
relevés [jar des tubercules plus saillans, 
que l’on a comjiarés à des perles; de 
plus, les deux piquans qui s’étendent 
sous la ((lieue sont cannelés longitudi- 
nalemeiu dans le trigone, au lieu qu’ils 
sont presejue lisses dans le deux-aiguil- 
lons ; et enlin la nageoire dorsale corn- 
preml ordinairement quatorze rayons 


DES POISSONS. 62g 
sur le trigone * , tandis que sur le tlcux- 
fliguillons elle n’en renferme que dix“. 

Lorsqu’on veut saisir le trigone, il 
fait entendre, comme le baliste vieille, 
t't vraisemblablement comme d’autres 
ostracions, une sorte de petit bruit pro- 
duit par l’air, ou par les gaz aériformes 
^ui s’échappent avec vitesse de l’inté- 
l’ieur de son corps qu’il com])rime. On 
a donné le nom de grognement à ce 
bruissement qu’il fait naître; et voilà 
pourquoi ce cartilaginetix a été nommé 
cochon de mer, de même que plusieurs 
autres jtoissons. Au reste, sa chair est 
dure, et peu agréable au goût. 


' Aux nageoires pectorales 

12 rayons. 

a celle dti dos 

14 

à celle de l’aaus 

12 

à celle de la queue , qui est 


arrondie , 

7 

Aux nageoires pectorales 

12 rayons. 

à celle du dos 

10 

à celle dt l’anus 

10 

à celle de la queue , qui est 


arrondie , 

10 




L’OSTR. QUATRE-AIGUILLONS % 


E T 

L’ O S T R A C I O N LISTER*. 


Ces deux cartilagineux sont compris 
dans le c|natriènie sous-genre de leur 
famille. Ils ont tous les deux l’enveloppe 
triangulaiie; tous les deux ont quettre 
piquaus, deux auprès des yeux, et deux 
axr dessous de la queue , aux deux angles 


' Ostracioa qiiaclrlcprnis. hii.iié, édition de 
Gntelin. 

Ostracion triangulalus , aculcis clnobus in 
fronte, et totideui iii imo ventre. Anedi, gen. 

56, AJ". «5. 

CofFie’ triangulaire à quatre épines. Dau- 
hentoii , Eiuycùypédie mét hodicjrie. 

Ici Eonnaierre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Piscis triangularis Clusii cornutus. iî«y. pisc. 

P- 44 . . . ™ 

Ostracion quaclricornis , coffre quatre-pi- 
quans. Bloch, pL \ 84. 

' Lister, ap. TE’illughhy , Iclithyol. p. 19. 
Ostracion triaiigulatus , aculeis duobus in 
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y terminent la Face inFérieurede la 
croûte osseuse : mais ils dilîèrent l’un 
de l’autre par la conformation de la 
C|ueue, qui, dans le lister, présente un 
niquant dur, pointu, et aussi long que 
la nageoire de l’anus, tandis que cette 
partie du corps n’en montre aucun dans 
le quatre-aiguillons* *. Cette pointe longue 
et dure est jilacée sur la portion^ de la 
queue du lister qui est hors de l’enve- 
loppe , et elle y est plus rapprocliée de 


caplte, et unico longiore supernè ad caudam, 

■^Irtcdi, gen. 56, sjn. 85. 

Coffre triangulaire à trois épines. Dauben- 
ton, Encyclopédie mélhodiquc. 

Coffre triangulaire à trois épines. Bonna- 
terre, planches de l' Rncy dopé die méthodique, 
(Artecii, Daubenlon et Bonnaterre, n’ont 
pas vu les deux atj^uillons situtls ü l’extrémité 
de la face iiiférienre du lét , et au dessous de 
la queue; et voilà pourquoi les deux derniers 
de ces trois naturalistes , et le professeur Giiie- 
lin , ont confondu l’ostracion que nous nom- 
mons lister, avec le trois-aiguillons. ) 


* Il y a aux nageoires pectorales du trois- 

aiguillons Il rayons, 

à la nageoire dorsale lo 

à celle (le l’anus lo 

à celle de la queue 


10 
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l;i nageoire cauHale que de l’extrémité 
de la croûte solide. La nageoire dorsale 
du lister est plus près de la tête que celle 
de l’anus. On ne voit pas sur la queue 
de ce cartilagineux d’écailles sensibles 
pendant la vie de l’animal ; le dos et les 
cotés de sa tête présentent de grandes 
taches ondées; et nous avons donné à 
ce poisson le nom sous lequel il est ins- 
crit dans cet ouvrage, parce que c’esC 
au savant Lister que l’on en doit la con- 
nqissance. L’on ne sait dans quelles mers 
vit cet ostracion; le quatre-aiguiilons se 
trouve dans celles des Indes, et près des 
côtes de Guinée. 


L’OSTRACION QUADRANGULAIRE', 

E ï 

L’OSTRACION DROMADAIRE. 


^Es deux ostracions ont le corps re- 
l^ouvert d’une enveloppe à quatre faces 
ongitudinales : mais ces quatres côtés 


■ Ostracion cornutus. Linné, édition de 

Mus, ad.fr. i, p. 5 g. 

Gronov. mus. i, n. ii8. 

^illughby, Tchthyol. tah. I, i3, fie. r 
mscis cornutus. Boni, Jav. nn. 

Ædw. Glan.pl. 284,/^'. i. 

Seb mus. 3 , tab. 24, fig. 8 et x. 3 . 

Coftre qu.idrangiilaire à quatre épines. Dau. 
benton, ^Encyclopédie méthodique. 


turritus. Linné, édition de 
Borsk, Faun. qraUc. p. ^5, 7 }. ji3. 
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sont bien pins réguliers dans le premier 
de ces poissons que dans le second. Le 
cjnadrangnl.iiie a d’ailleurs, comme le 
qnatre-aiguillons et comme le lister, 
quatre pointes au espèces de cornes 
fortes et longues : deux situées au des- 
sous de la queue, dirigées en arrière, 
et attachées aux deux angles de la croûte 
osseuse; et les deux antres placées au- 
près des yeux, tournées en avant, et 
assez semfilab es en petit aux armes me- 
naçantes d’un taureau, pour avoir fait 
donner au tpiadrangulaire le nom de 
taureau marin. 11 habite les mers de 
l’Inde, et sa chair est dure* *. 


Ostracion turritus, cofTie chameau murin. 
Bloch, pi i 36 . 

Ikan toe tombo ekor tiga. Valentyn, Ind. 
3 , 7>. 396, n. 159. 

Coffre chameau marin. Bonnaterre , plan- 
che!: de C Encyclopédie méthodique. 

Knorr, Délices de lu nature, pl. H, i , fig. 
% et Z. 

* Aux nageoires pectorales du quadrangu- 
laire jo rayons, 

à celle du dos 9 

à celle de l’anus 9 

à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, l'a 
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ILe cli oïTiddciirc s€* trouve e^cilemcnt 
.' ans les mers des Indes orientales, mais 
naëlé aussi observé dans la mer liono-e. 
Au milieu de la lace supérieure de%a 
Couverture solide, s’élève une bosse 
très ■grosse , tjuelquefbis en Ibrme de 
'tinè , d’antres fois un ])eu semblable à 
'me |)\ raniidc triangulaire, le plus sou- 
vent Dès-large dans sa base, et toujours 
tci minée jiar un gi os aiguillon recourbé. 
Cannelé, et un |)eiT dirigé vers l’ariière. 
Un aiguillon plus petit, mais liguré de 
même, est ])laré verticalement ait dessus 
'IC cbaque œil, et d’autres piquans can- 
'tcles, aussi très-lbrts et recourbés, 
K^rnissent les deux côtés de la lace in- 
Çrieure du coffie. Ces pointes infé- 
'uies et latérales vaiaent en nondjre 
.IlivaiU l’âge de ranimai, et depuis trois 
Jusqu à cinq de chaque côte. Les tuber- 
cules semés sur la cj'oûte osseuse, v 
torment des figures triangulaires, les- 
Quelles, reunies, donnent naissance à 
hexagones , comme snr presciue 
Us les oslracions , et ces hexag ones 
nt séparés par des intervalles un peu 
’^rnspareus*. ^ 


rlaire^*^^ nageoires pectorales du tlroina- 

10 rayoDs. 


1 
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Le coffre est d’nn cendré jaunâtre, 
les antres parties de l’animal sont brunes, 
et l’on voit, sur plusieurs endroits du 
corps et de la queue, des taches brunes 
et rondes. 

Cette espèce a été nommée chameau 
marin.) mais nous avons préféré à ce 
nom celui de dromadaire , l’animal 
n’ayant qu’une bosse sur le dos. Au 
reste , elle jiarvient à la longueur d’un 
pied et demi, et sa chair est coriace et 
désagréable au goût. 

Voilà donc la chair du dromadaire, 
du quadrangulaire , du quatre-aiguillons, 
du trigone, qui est dure et dénuée de 
saveur agréable. Il jiaroît que tous ou 
du moins presque tous les ostracioni* 
armés de pointes l’ont coriace, tandis 
qu’elle est tendre et savoureuse dans 
tous les poissons de cette famille qui ne 
présentent aucun piquant. La différence 
dans la bonté de la chair est souvent un 
signe de la diversité de sexe. La présence ) 


à celle du dos 9 rayons, 

à celle de l’anus 9 

à celle de la queue , qui est ar- 
rondie , 10 
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,pj(iuaiis, ,üu d’aupes ai tnes plus ou 
«lOîhs puissantes , peut aussi ' être la 
^^prqu£ de cett^ même . diversité. L’oa 
a point encoi e d’observations exactes 
■'Jiir les variétés de forme qui peuvent 
attaciiées à l’un ou à l’autre des 
deux sexes dans le genre dont nous nous 
P'eitpons : peupY'f j lorsque les ostra- 
Y^>n8 seront nùertx connus, trouvera- 
ceux ,de ces cartilagineux qui 
P'’esenlent dès piquans sont les mâles 
ceux qui n’eh pre'sentent pas; peut- 
^re , par exemple , regardera-t-on le 
dromadaire comme le mâle du bossu, le 
Sdadmngulaire comme celui du môu- 
etc , le quatre-aiguillons , dont la croûte 
Id'igitudinales , comme 
a Y'dec U triangulaire .-mais, dans l’état 
Ctuel de nos connoissances , nous ne 
pouvons quedécrii e comme des espèces 
diverses , des ostracions aussi diflerens 
es uns des autres par leur conformation 
düe ceux que nous venons de considérer 


Tome i i. 
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Les mtichoires osseuses ^ avancées j et divisées 
cliLicune eu deux dents.'S,,. 
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ciivcj ou-sjîï i-ayRq^ li 
La jiU't'rUfû’c ^^Mÿicuj-e-plaS 
u\aiJcAj <[nc nuteîieureî 
peiit*' pUjoains^stir-ioA^ | 
.le, surfis ; ia Jwsy. des 
cjeàns rcpaiillûssur lescOit^ 
et *ûr le ^ 
cjuq ou six rujoxis; 
fâches uolres sur leveuire» 
lu iia^eoti-c dorsale preseju^* 
linéaire , et sans rayuii^ 
dis’iucts. 
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4' Le tétrodon sans- 

ÏACH£* 


5. Le 
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c A R A C T E R K S. 

Ea mâclioiro sujicricure plus 
avancée que riulericure ; 
de pclits piquans sur tout 
le corps , duni tomes les 
parues sont sans laelic • les 
yeux petits et irês-rappro, 
x. cités du bout (lu iimscuu. 

Î La iiiâclioire jurérieure plus 
avancée ejuela supérieure; 
tout le corps lierissé clé 
très-petits pKiuaiis. 

rLa inScIioire inférieure plus 
‘ avancée que la supérieure; 
tout le corps hérissé de 
très -petits piquans; des 
taches noires sur le dos, 
sur la queue, ci sur lana- 
gebire caudale ; les nageoi- 
res peolorales arrondies. 


TÉTRODON HÉRISSÉ 


6. Le tétrodon mou- 
' C H E T É. 


7. Le tétrodon honc- 
kénien. 



SECOND SOUS-GENRE. 

ics deux mâchoires également avancées; le 
corps non comprimé. 


espèce. 

S- Le tétrodon lago-XLc 

CÉPHALE. 


caractères. 

( Le ventre garni d'aiguillons 
à trois racines. 
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ESPÈCES. 

9 . Le tétrodon raté. 


NATURELLE 

CARACTÈRES. 

{ Des raies longitudinales; un 
tubercule surmonté de deux 
iilainens, au devant de cba* 
que œil. 

0 . Le tétrodon crois- J One bande en croissant sur 
SANT. t le dos. 

/Des piquans répandus pres- 
que uuiqueiuent sur la par- 
ue antérieure du ventre; 
deux lignes latérales de 
chaque côté. 


Le tétrodon mae- 
ARMÉ. 


la. Le tétrodon spen-JDcs barbillons, et des pi 
GLERIEN. 1 quaus sur le corps. 


i3. Le tétrodon aeongé . 


/Le corps trhs-alougé ; deux 
I lignes latérales trés-mar- 
t quées, de chaque cote; une 
j pointeàropeiculedcsbrau> 
V chies. 


i4.LeTétrodonmüsead-/£,js mâchoires Irés-avancées. 
ALONGE- 


x5. Le tétrodon PiUr 

MIER. 


x6. Le tétrodon melea- 

GRIS. 


» 7 - 


Le TETRODON ELEC- 
TRIQUE. 1 


/Une élévation pyramidale, à 
quatre faces, jaune , et re- 
courbée eu arriére, à la 
place d’une première na- 
geoire dorsale. 

tLa tête, toutes les parties du 
I corps , la queue , et les 
[ nageoires, brunes, et p;uv 
I semées de petites taches 
L lenticulaires et blanches. 

Un grand nombre de taches 
rouges, vertes, blanches, 
et quelquefois d’autres cou- 
leurs. 
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ISPÈCE. CARACTiRES. 

»8. LETÉTMDONGROSSE-|La lÊte trts-grosse. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 

Le corps très-comprimé par les côtés. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

Point d’aiguillons ; les na- 
Le TÉTRODON ECNE. J geoircs^cTu dos, delà tjueue, 
I et de l’anus , réunies. 


LE TÊTRODON PERROQUET *. 


Les poissons cartilagineux que nous 
allons examiner ont reçu le nom de /e- 
trodon , qui signifie (jualre dents, à 
cause de la conlormation particulière de 
leurs mâchoires. Elles sont, en effet, 
larges , dures , osseuses , saillantes , quel- 
quefois arrondies sur le devant, et sé- 
parées chacune, dans cette partie anté- 
rieure, par une fente verticale, en deux 


* Tetrodon testudineus. Linné, édition de 
Gmelin. 

Amauit- academ. ï,j). Sog, tab. 14, 3 .’ 

Oslracion oblongus glaber, capite fongo , 
corpore figuris variis ornato. Artedi, gen. 60 , 
syn. 86 , n. 28. 

Tetrodon testudineus, tête de tortue. Bloch, 
pl i 3 g. 

Orbis oblongus testudinis capite. Clusii 
exot. t. 6 , c. 26. 

IVilliiglihp' , p. 147. 

Baj. p, 48. 

Quatre-dents perroquet. Danbenion, En- 
cyclopédie méthodique. 

Id, Boiinaterre, planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 
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portions .an>!<queUes''le, nom de d^nts 'à. 
dtp donné. . C.e.s qmiitce .dents, ou ces 
qqatiie portioas d.e iwkfioires osseuses, 
qui débordent les lèvres, sont ordinai- 
rement dentelées, ét ont beaucoup de 
rapports ayec les mâcliüire.s dures et 
dentelées des tortues'. Dans les especes 
OÙ leur partie antéfiètireiie, prolonge un 
peu en pointe, «cesjxn tions de rnâcboircs 
re.sserablertt un pèutaux mandibules du 
bec d’un perroquet; et de là vient le nom 
que nous avons conservé au tétrodou 
que nous allons décrire dans cet article, 
Ces. mâchoires, placées hors des lè- 
vres , Portes et crénelées, .sont très- 
propres à écraser leS crnstacées et les 
coquillages, dont les tétrodons se nour- 
rissent souvent. Ces poissons ont, jjar la 
nature de cet appétit jîour les animaux 
revêtus d’un têt ou d’iinc coquille, un 
rapport d’iiabitudc avec les ostracions, 
auxquels ils ressemblent aussi par des 
traits (Jè Leiir conlormation. (iomme les 
ostr.acionis, ils ont une membrane bran- 
chiale et un opercule : la membrane est 
communément dénuée de rayons ; et 
l^opercule, plus ou moins difiieile à dis- 
tinguer, sur- tout dans les individus des-; 
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séchés ou altérés cl’üne autreunanière , 
consiste ordinairement dans une petite 
plaque cartilagineuse. Ils n’ont pas 'reçu 
de la ])uissance créatrice cette enveloppe 
solide dans laquelle la plus grande pfiTftié 
du corps des ostracions est garantie de 
la dent de jjlusieurs pois.Sons assez fotts 
et assez bien armésq la nature he lelir 
a jjas donné les boucliers larges et épais 
qu’elle a disposés sur le dos des acipen- 
sères; elle ne les a pas revêtus tFe la 
peau épaisse des balistes : mais une partie 
plus ou moins grande de leur surface 
est hérissée , dans ipresqne toutes les 
especes de cette famille, de petits pi- 
quans dont le nombre compense la briè- 
veté. Ces pointes bles.sent assez la main 
qui veut retenir lepoi.sson, ou l’animal 
qui veut le saisir, pour contraindre sou- 
vent à lâcher prise et à cesser de pour- 
suivre le fétrodon; et il est à remarquer 
que la seule espèce de ce genre que l’on 
ait vue absolument sansaiguilloii!?, a été 
clouée, pour se déféndrei, de la force et 
de la grandeur. 

Mais, indépendamment de ces armes, 
au moins trës-multipliées,. si. elles sont 
peu visibles, les tétrodons jouissent d’gne 
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faculté qui leDr est utile clans beaucoup 
de circonstances, et qu’ils possèdent à 
■Un plus haut degré que presque tous 
les poissons connus. 

Nous avons vu les balistes, et d’autres 
cartilagineux, gonfler une partie de leur 
corps à volonté et d’une manière ijbjs 
ou moins sensible. Les tétrodons enflent 
ainsi leurpartie inférieure ; mais ils peu- 
vent donner à cette partie une extension 
si considérable, qu’elle devient comme 
Une grosse-boule soufflée, dans la portion 
supérieure de lacjuelle disparoît, pour 
ainsi dire, quelquefois, le corps propre- 
ttient dit, quekpie c_ylindricjue ou quel- 
que conique que soit sa forme. Ils usent 
oe cette faculté , et s’arrondissent plus 
ou moins, suivant les difïërens besoins 
qu’ils veulent satisfaire ; et de ces gon- 
emens plus ou moins considérables, 
sont venues les erreuis de plusieurs ob- 
servateurs qui ont ra|)porté à differentes 
espèces, des individus de la même, enflés 
et étendus à des degrés inégaux. 

Mais quelle est précisément la partie 
de leur corps donc les tétrodons j^euveut 
augmenter le volume, en y introduisant 
00 de l’air atmosphérique, ou un gaz, 

lÔ" 


fil 
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OU un fluide quelconque? C’est une sorte 
de sac formé par une membrane située 
entre les intestins et le péritoine qui les 
couvre; et celte pellicule très-souple est 
la membrane interne de ce même péri- 
toine. Au reste, un habileicbtbyologiste ‘ 
s’est assu ré de la communication de l’inté- 
rieur de ce sac avec la cavité qui contient 
les branchies; il l’a, en elïét, gonflé, en 
soufflant par l’ouverture branchiale : et 
ce fait ne pourroil-il pas être regardé 
comme une espèce de confirmation des 
idées que nous avons exposées ” sur 
l’usage et les eflèls des branchies des 
poissons ? Mais quoi qu’il en soit , les 
parties voisines de celte poche partagent 
sa Sf)u plesse , se prêtent à son gonflement, 
s’étendent elles-mêmes. La peau de l’a- 
nimal , ordinairement assez mince et 
plissée, pouvant recevoir aussi un grand 
développement, tonte la portion infé- 
rieure du corps du tétrodon, et même 
ses côtés , s’enflent et se dilatent au 
point de représenter un globe plus ou 


’ Le docteur Bloch , de Berlin. 

* Voyez le Discours sur la nature des pois-^' 
sotis. O 
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ïïioins parfait, et si grand à proportion 
du volume du poisson, que l’on croiroit, 
en le voyant nager dans cet état, n’avoir 
sous les yeux qu’un ballon flottant entre 
deux eaux , ou sur la surface des mers. 

C’est principalement lorsque les tétro- 
dons veulent s’élever , qu’ils gonflent: 
ainsi leur corps , le remplissent d’un fin ide 
moins pesant que l’eau, et augmentent 
leur! égè rc t é sjiéci fi qu e . 1 1 s c o m pr i m e n t , 
au contraire, le sac de leur péritoine 5 
lorsqu’ils veulent descendre a vec plus de, 
facilité dans les profondeurs de i’Ucéan; 
et la partie inferieure de leur corps est 
IJour ces cartilagineux n ue seconde vessie 
natatoire , plus pui.ssaiite même peut- 
être que leur véritable vessie aérienne, 
quoique cette dernière soit assez étendue, 
l’elativement à la grandeni' fie l’animal. 

• Les tétrodonss’endent au.ssi et s’arr(3n- 
dissent, lorsfpi’ils veulent résistera une 
attaque; et ils se boursouflent ain.si non 
seulement pouropposer à leurs ennemis 
un volume plus grand et plus embarras- 
sant, mais encore parce que, dans cet 
état fie tension des tégumens, les jielits 
aiguillonsqui garnisseni la peausoiU aussi 
saillans et aussi dressés qu’ils peuvent- 
l’être. 
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Le pen oquct , le premier de ces té- 
troclons que nous ayons à examiner, a 
été nommé ainsi, à cause, de la forme 
de ses mâchoires, dont la supéjieure est 
plus avancée que l’inférieure, et qui ont 
avec le bec des oiseaux aiipelés perro- 
quets, plus de ressemblance encore que 
celles des autres cartilagineux de la 
meme famille. 

Lorsque ce poisson n’est pas gonflé , 
Il a le corps alongé comme presque tous 
le.s tétrodons vus dans ce même état de 
moindre extension. Les yeux sont gros; 
et au devant de chacun de ces organes, 
est une narine fermée ])ar une mem- 
brane, aux deux bouts de laquelle ou 
voit une ouverture que le pcJToquet 
peiJt clore h volonté, en étendant cette 
même membrane ou pellicule. 

L’orifice des branchies est étroit, un 
peu en croissant , placé verticalement , 
et situé, de chaque coté, au devant de 
la nageoire pectorale, qui est arrondie, 
et souvent aussi éloignée de l’extrémité 
du museau que de la nageoire de l’anus. 
Cette dernière et celle du dos sont pres- 
que au dessus l’une de l’autre, et pré- 
sentent à peu près la même surface et 
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même figure. La nageoire delà queue 
^st arrondie; et comme aucune couver- 
ture épaisse ou solide ne gêne dans le 
perroquet , ni dans les autres tétrodons , 
le mouvement de la queue et de sa na- 
geoire , et, que d’ailleure ils peuvent 
s’élever avec facilité au milieu de l’eau, 
on peut ci üire que ces animaux, n’ayant 
Ix'soin , en quelque sorte, d’employer 
leur force que pour s’avancer, jouissent 
de la faculté de nager avec vitesse. 

C’est dans l’Inde qu’habite ce cartila- 
gineux ijdont la partie supérieure est 
Communément brune avec des taches 
hanches et de diverses figures», et dont 
les cotés sont blancs avec des bandes 
irrégulièrés, longitudinales, et de cou- 
leurs foncées. 

Les aiguillons revêtent la peau du 
Ventre , et sont renfémiés presc|ue en 

en t ie r d a ns d es csp è ces de P e t i 1 8 e n fo n ce- 
mens, qui disparoissent lorsque l’animal 
se gonfle et que la peau est tendue *. 


* On compte aux nageoires pectorales 14 ray. 
à celle (In clos 6 

à Celle (le l’anus 6 

à celle de la queue 9 


LE TÉTRODON ÉTOILÉ*. 


JNoü s avons trouvé la description de 
ce cartilajçineiix dans les écrits de Com- 
merson, (jui l’avoit vu parmi d’autres 
poissons apportés au marché de l’isie 
Maurice, auprès de l’isle de France. Ce 
voyageur com])are la grandeur (fue pré- 
sente le tétrodon étoilé , lorscju’il est 
aussi gonllé cpi’il puisse; l’être , à celle 
d’un ballon à jouer, dont ce cartilagi- 
neux rnontreroit assez exactement^ la 
figure, sans sa queue, qui est plus ou 
moins piolongée. Cetanimal estgrisâtre, 
mais xfiine couleur plus sombre sur le 
dos, lequx‘1 est semé , ainsi <pje la queue, 
de taches petites, presque rondes et très- 
rapprochées. La paitie iiiFérieure du 
corps' est d’une couleur plus claire et 
sans taches, excepté auprès de l’anus, 
où l’on voit une esp'èce d’anneau coloré, 
et d’un noir très-toncé. 


* TeUodon cinereus, nigro gutfatns , Tiispi- 
diis setis è basi sleliata exortis. Conimersoiij 
manusciits déjà cités. 
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L’ensemble du poisson est hérissé de 
piquans roides, et d’une ou deux lignes 
longueur. Ceux qui sont sur le dos 
Sont les plus courts et tournés en ar- 
rière; les autres sont droits, au moins 
lorsque le ventre est enllé, et atlachési 
par une base étoilée à cinq ou sixrajons. 
^ous verrons une base analogue retenir 
los piquans de plusieurs autres poissons, 

particulièrement de la plupart de ceux 
auxquels le nom de diodort a été donné. 
Au reste, ces piquans tiennent lieu, sur 
l’étoilé , ainsi que sur le plus grand 
Ootnbre d’autres tétrodons , d’écailles 
proprement dites. 

La mâchoire supérieure est un peu 
plus avancée que l’intérieure. Les deux 
dents qui garnissent chacune de ces mâ- 
choires, sont blanches, larges, à bords 
incisifs, et attachées de tiès-près l’une 
à l’autre, sur le devant du museau. 

Les yeux, séparés par un intervalle 
Un peu déprimé, sont situés de manière 
R regarder avec plus de facilité en haut 
que par coté. 

On n’apperçoit pas de ligne latérale. 

La nageoire du dos, arrondie par le 
oout, et plus haute que large, est'atta- 
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chée à un ajîpendice qui la fait paroître 
comme pécJonculée*. La caudale est 
arrondie; et la ))artie de la queue, qui 
l’avoisine , est dénuée de piquans. 

L’individu observé par Commerson 
avoit treize pouces de longueur. Il pesoit 
à peu près deux'livres. 


* Aux nageoires pectorales 17 rayons, 
à celle du dos 10 

à celle de l’anus 10 

à celle de la queue 9 


x 

LE TÉTRODON POINTILLÉ *. 

.! 


Lj’est encore d’après les manuscrits de 
î’infatigable Commerson, que nous don- 
nions la description de ce cartilagineux, 
dont Un individu avciit été remis à ce 
naturaliste })ar son ami Deschamps. 

Ce tétrodon est conformé comme 
l’étoilé dans presque toutes ses parties; 
il a pai ticulièrcraent sa mâchoire supé- 
rieure plus avancée que celle de dessous , 
^t la base de ses piquans étoilée, comme 
lo cartilagineux cléci it dans l’article pré- 
cédent. Mais sës couleurs ne sont pas 
los mêmes que celles de l’étoilé. Il a, en 
eilet , non seulement de petits points 
noirs semés sur la ])artie supérieure de 
son corps, qui est brune, mais encore 
des taches plus grandes, irrégulières, 
et d’un noir plus foncé, sur la partie 
inlërieure, qui est blanchâtre. Ses na- 


*_Tetraoclon hispidus, piinctisin cIorso,giif- 
■s in ventre delluentibus atris, pinnâ dorsi 
'•ieari spuriâ. Commerson. manuscrits déjà 
ends. 
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geoires pectorales présentent, à leur 
base, une raie large et noire, et sont 
livides eusans taches sur tout le reste de 
leur surface. D’ailleurs , la nageoire dor- 
sale est très-étJ'oite, presque linéaire, 
ne montre aucun rayon distinct; et ce 
dernier caractère sulTit, ainsi que l’a 
pensé Comœerson, pour le séparer di; 
l’étoilé*. ’ , 


* Aux nageoires pectorales 20 rayons, 
à celle ue la queue , qui est ar- 
rondie , 


9 




\ 
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LE TÉTRODON SANS-TACHE. 


Ce poisson a la mâchoire supérieure 
plus avancée que l’inférieure; et il dif- 
fère des tétrodons, qui ont également 
la mâchoire d’en bas moins avancée que 
celle d’en haut, par la place et les di- 
mensions de ses yeux, qui sont petits 
et très-raj)procliés du bout du museau, 
et ])ar sa couleur, qui est plus claire sur 
le ventre, et à l’extrémité des nageoires 
pectorales, que sur le reste du corps, 
niais qui neiirësente absolument aucune 
tache. Presque toute la surface de l’ani- 
mal est d’ailleurs hérissée de petits pi- 
quans. C’est dans les des.sins de Com- 
merson que nous avons trouvé la figure 
de ce cartilagineux. 


LE TÉTRODON HÉRISSÉ *. 


Ce n’est pas seulement dans les mers 
de rinde qu’habite ce tétrodon ; il vit 
aussi dans la Méditerranée, où on le 
trouve particulièrement auprès des cotes 
septentrionales de l’Afrique , et où il se 
tient quelquefois dans l’embouchure du 
Nil, et des ciutres rivières dont les eaux 
descendent des montagnes plus ou moins 
voisines de ces rivages africains. Aussi 


* Pesce Colombo , dans -plusieurs endroits 
Italie . 

Flascopsaro , dans plusieurs contrées du 
Zievant. 

Tétrodon hispidus. Linné, édition de Gmc- 
lin- 

Lagerstr. Chin. aS. 

Ostracion tetraodon spbæricus, aculeis un- 
diqiie exiguis. Arledi, gen. 58, sjn. 83. 

Ostracion raaculosus, aculeis undique densis 
exiguis. Idem, gen. 58, sjn. 85, n. iS. 
Quatre-denls hérissé. ÎJaubenton, Ency-^ 

clopédie méthodii^ue. 

Id. Bonnaterre, planches de l' Encyclopédie 
rnéthoditjue . 

Flascopsaro. Rondelet, Histoire des pois~ 
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les anciens l’ont-ils connu; et Pline en 
a parlé en lui donnant le nom (Xorbis. 
II mérite, en efïët, cette dénomination, 
qui lui a été conservée par plusieurs 
auteurs ; il la justifie du moins ])ar sa 
forme, plus que la plupart des autres 
tétrodons, lorsqn’en se gonflant il s’est 
donné toute l’extension dont il est sus- 
ceptible. Dans cet état d’enflure, il res- 
semble d’autant ])Iiis à un globe, que la 
dilatation s’étend au dessous de la queue, 
presque jusqu’à l’extrémité de cette par- 
tie, et que l’on n’auroit besoin de re- 
trancher de l’animal qu’une très-petite 
portion de son museau et sa nageoire 


sons, -première -partie , lù>re iS, chapitre i. 
Orbis. Plin. Ilist. vmndi, lib. Sa, cap. a. 
Orbis primas Rondelet ii. f'P'ill.ughby- , p. 143. 
Flascopsari, orbis , orchis. Bellon, Voy. lii>, 
2 , chap. 3a. 

Isidor- Hisp. l. 12, c. 6. 

Salv.f> 208, h, ad iconem, et 209. 

Jonston, lib, 2 , 1. a , e. 5 ; 24, g. 

Orbis vulgaris Charleton, Onomast. p, 154, 
Orbis, ve/ orchis. Gesner , p , 63 i, 744. 

Orbis species ex Gesnero. Aldror, l. 4, 

554. 

Telrodon hispidus , flascopsarp. Blochj pl\ 

Ha. 


358 HISTOIRE NATURELLE 
caudale, pour en faire une véritable 
boule. Aussi Pline a-t-il dit que ce poisson 
étoit, eu quelque sorte, composé d’une 
tête sans corps ; mais , comme l’ont ob- 
servé Rondelet et d’autres auteurs, on 
devroit plutôt le croire formé d’un ventre 
sans tête, puisque c’est sa partie infé- 
rieure qui , en se remplissant d’un fluide 
quelconque , lui donne son grand volume 
et son arrondissement. 

Sa mâchoire inférieure est jilus avan- 
cée que la supérieure, et la surface de 
tout son corps est parsemée de très-petits 
piquans. 

Sa couleur est foncée sur le dos, et 
très-claire sur les côtés, ainsi que sous 
le ventre. Mais ces deux nuances sont 
séparées l’une de l’autre par une ligne 
très-sinueuse, de manière que la teinte 
brune descend de chacpie côté au milieu 
de la teinte blanchâtre, par quatre bandes 
transversales plus ou moins larges, lon- 
gues et irrégulières. 

Nous avons trouvé, dans les dessins 
de Commerson, une figui’e du hérissé, 
cpii a été faite d’après nature, et que 
nous avons fait graver. Le dessus du 
corps y paroît parsemé de taches très- 
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petites, rondes, blanclies, et disjiosées 
en quinconce. Nous i^^norons si ces ta- 
ches blanches sont le signe d’une variété 
d’âge, de pai's, ou de sexe, ou si, dans 
les divers dessins et les descriptions que 
l’on à’ donnés du hérissé, on à oublié 
ces taches, uni(|nenient par une suite 
de l’altération des individus qui ont été 
décrits ou Hgurés. 

I.es nageoires pectorales se terminent 
en croissant; celles de lanus et du dos 
Sont [rès-peiitcs ; celle de la queue est 
amuidie*. 

'Le tétrodon hérissé n’est pas bon à 
manger; il renferme trop de parti'es 
Sirseeptiblès d’extension, et lro|) peu de 
portions charnues. Dans plusieurs con- 
W-e-S voisines des bords de la Méditer- 
ranée, ou des rivages des auties mers 
dan.s losq-ueHes habile ce cartilagineux, 
on i’a souveu.t foit séeber avec soin dans 
son état de gonllement ; on l’a l'éunplkde 
inulièies légères , pour conserver sa 


* Aux nageoires pectorales 17 rayons, 
à celle (lu dos 9 

à celle de l’iuiiis 10 

à celle de la queue 10 
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rondeur; on l’a suspendu autour des 
temples et d’autres édidces, à la place 
' de girouettes : et, en elîet, la rjueue 
d’un hérissé ainsi préparé et rendu très- 
mobile a dû toujours se tourner vers le 
point de l’horizon, opposé à la direction 
du vent. 

Le tétrodon hérissé vivant au milieu 
des eaux salées de la Méditerranée, on 
ne sera pas étonné qu’on ait reconnu 
des individus de cette espèce parmi les 
poissons pétriliés que l’on trouve en si 
grand nombre dans le mont Bolca, près 
de Vérone, et dont ou a commencé de 
publier la descri[Uion dans un très-bel 
ouvrage , déjà cité dans cette histoire, et 
entre)nis par le comte Gazola, ainsi quç 
par d’autres savans physiciens de cetté 
ville italienne*. 


* Icht.hyolilhologia veronensis, pars secun- 
duj lab. 3 . 



/ ’f'KTROVOJV Moucheté Jl OVOÏDE Fa/tcé-- 
S El on ON Mtàuja ■ 


LE TÉTRODON MOUCHETÉ *. 


■L/ A N s les divers enfoncemens que 
présentent les cotes des isles Pralin, ce 
poisson a été observé par le voyageur 
Commerson, cjui l’a décrit avec beau- 
coup de soin. Ce naturaliste a comparé 
grosseur de cet animal dans son état 
de gonflement, à la tête d’un enfant 
qvi vient de naître. Comme le hérissé 
ce tétrodon a sa surface garnie, dans 
presque toutes ses ])arties, de petites 
pointes longues d’une ligne ou deux, et 
Sa mâchoire inférieure plus avancée que 
supérieure. Mais il (iilîère du hérissé 
par la disposition et les nuances de ses 
Couleurs. Il est d’un brun sale par-dessus, 
et blanchâtre par-dessous. De petites 
taches noires sont répandues sans ordre 
et avec profusion sur le dos, sur les 
côtés, et sur la nageoire de la queue. 


Tétrodon hispidu.s supernè fusciis, deorsiim 
"'Ibulus, guttis nigris toto corpori teinerè 
ospersis , ore et oculis squalidè liventibuï, 
'^ommerson, manuscrits déjà cités. 

tome n. i6 
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Les nageoires pectorales sont d’un jaune 
rougeâtre; celle de l’anus, et l’extrémité 
de celle du dos , sont jaunâtres ; et l’on 
voit une teinte livide autour des yeux, 
et de l’ouverture de la bouche. 

La langue est comme une masse in- 
forme, Ccàrtilagineuse, blanchâtre, et un 
peu arrondie. 

L’iris présente les couleui’s de l’or et 
de l’argent. 

Les branchies ne sont de chaque côté 
qu’au nombre de trois; et chacune est 
composée de deux rangs de filamens. Ce 
nombre de branchies, que l’on retrouve 
dans les autres tétrodons , suffiroit pour 
séparer le genre de ces poissons d’avec 
celui des ostracions , qui en ont quatre 
de chaque côté. 

Les nageoires pectorales sont arron- 
dies, ainsi que celle de la queue, au lieu 
d’être en demi-cercle comme celles du 
hérissé *. 

Le moucheté fait entendre, lorsqu on 


* Aux uageoires pectorales 17 rayons. 
” à celle fl U dos 10 

à celte de l’anus 10 

à celle de la tpeue 10 
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veut le saisir, un petit bruit semblable 
à celui que produisent les bali.stes et les 
ostracions : ])lus on le manie, et plus il 
Se g-onfle; plus il cherche, en accroissant 
ainsi son volume, à se défendre contre 
la main qui le touche et qui l’inquiète. 


\ 


LE TÉTRODON HONCKÉNIEN'. 


Ce tétrodon a la mâchoire de dessTis 
moins avancée que celle de dessous, 
comme le hérissé et le moucheté ; mais 
au lieu d’avoir de petits piquans sur tout 
son corps, il n’en montre que sur son 
ventre et sur ses côtés. Il a d’ailleurs une 
ligne latérale très-marquée , l’ouverture 
de la bouche très-grande, le front large, 
et les yeux petits. 

On voit sur son dos des taches jaunes 
et d’autres bleues; les nageoires sont 
branâtres , mais celles de la poitrine sont 
bordées de bleu 


' Tétrodon Honckenii , hérisson tigré. 
Bloch, pL 143. 

Tétrodon Honckenii. Linné , édition do 
Gmelin. 

Quatre-dents tigré. Bonnaterre, planches 
de P Encyclopédie méthodique . 

* Aux nageoires pectorales 14 rayons, 

à la dorsale 8 

à celle de l’anus 7 

à celle de la queue, qui est 
arrondie, 7 _ 
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Ce poisson se trouve dans la mer du 
Japon. M. Honckeny a envoyé dans le 
temps un individu de cette espece au doc- 
teur Bloch ; et de là vient le nom qu’a 
donné à ce cartilagineux le naturaliste de 
Berlin, qui l’a décrit et fait graver. 

Nous avons vu que l’on avoit trouvé, 
parmi les poissons jiétrifiés du mont 
Bolca près de Vérone, le tétrodon hé- 
rissé, qui vit dans la Méditerranée; il 
est bien plus utile pour les progrès de 
la géologie, de savoir qu’on a découvert 
aussi, parmi ces roonumens des cata- 
strophes du globe, et des bouleverse- 
mens produits par le feu et par l’eau 
dans la partie de l’Italie voisine des 
Alpes, des restes pétrifiés du tétrodon 
Itonckénien , que l’on n’a pêché jusqu’à 
présent que près des rivages du Japon, 
Vers l’extrémité orientale de l’Asie , et 
non loin des mers véritablement équa- 
toriales *, 


* Tétrodon Honckenii. IckthjoUthologia 
'*’eronensis J pars secundaf tab. 8, fig, 2 , 


tE TÉTRODON LAGOCÉPHALE^ 


Parvenus au second sous-genre des 
tétrodons, nous n’avons maintenant à 
examiner parmi ces cartilagineux que 
ceux dont les deux mâchoires sont éga- 
lement avancées. 

Le lagocéphale a les côtés et le dessous 
du corps garnis de piquans , dont la base 


* Tetrodon lagocephalus. Linné j édition de 
Cmelin. 

Quatre-dents blanc, Dauienton, Encyclo- 
pérlie méthodique. 

Id. Bonnaterre , planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Mus. ad.fr. i,p. 5 q. 

Amœnit. acad. l,p. 3lo,j^^, 4. 

Ostracion cathetoplateo - oblongus, ventre 
tantum aculeato et subrotundo. .ànedi^ gen. 
58, syn. 85. 

Gronov. mus. i, n. 120, Zooph. i83. 

Seb. mus. 3, tab. 7.3, fig. 5, 

T'f^illughby, p. 144, tab. 3, fig. 2, 

Raj. pisc. p. 43. 

Kan , kascasre. Valent, pisc. Amb. fig. 19, 
p. 353, n.tq. 

Tetrodon lagocephalus , orbe étoilé, Bloch, 
pl. 140. 


se divise en trois racines ou en trois 
raj’ons. Ce caractère , qui le sépare (le 
tous les poissons renrerniés clans le sous- 
genre dont il fait partie, le rapproche de 
l’étoilé, dont il dilfère cependant par 
un très-grand nombre de traits, et par- 
ticulièrement par l’égal avancement de 
ses deux mâchoires, l’absence de toute 
espèce de pointes sur son dos , le nombre 
des rayons de ses nageoires, la distri- 
bution de ses couleurs, et meme par 
lés racines ou rayons de ses piquans in- 
férieurs ou latéraux , (pii n’ont que trois 
de ces rayons ou racines, tandis tpi’il y 
en a cinq ou six à la base des iiointes de 
l’étoilé. Au reste , celte division en trois, 
de la base des petits dards du lagocé- 
phaie, lui a fait donner, par quelques 
naturalistes, le nom çVcfOiléj cjui m’a 
paru convenir bien mieux au tétrodon 
que nous avons, en effet, décrit sous 
cette dénomination, jiuisque, dans ce 
dernier, la base des aiguillons est par- 
tagée eu cinq ou six prolongations, et 

Î iar conséquent bien plus rayonnante, 
lien plus stellaire. 

Le lagocéphale a ses piquans étoilés 
disposés en rangées longitudinales, un 
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peu courbées veis le bas, et ordinaire- 
ment au nombre de vingt. 

Le dessus du corps est jaune avec des 
bandes brunes et transversales ; le ventre 
est blanc avec des taches rondes et 
brunes* *. 

On trouve le lagocéphale non seule- 
ment dans l’Inde et auprès des côtes de 
la Jamaïque, mais encore dans le Nil; 
ce qui doit faire présumer qu’on pour- 
roit le pêcher dans la Méditerranée, au- 
près des rivages de l’Afrique. 


* Aux nageoires pectorales i5 rayons, 
à celle uu dos j a 

à celle de l’anus lo 

* celle de la queue lo 


LE TÉTllODON RAYÉ', 

LE TÉTRODON CROISSANT’, 
LE TÉTRODON MAL-ARmÉs, 

ET LE TÉTRODON SPENGLÉRIen*. 


Ces quatre tétrodons se ressemblent 
par un trop grand nombre de traits, 
pour que nous n’ajons pas dû présenter 


' Tetrodon lineatus. Linné, édition de Gme^ 
lin. 

Mus. ad. fr. 2 , p. 55 , *. 

Quatre-dents rayé. Daubenton, Encyclopé- 
die méthodique. 

Id. Bonnaterre , planches de V Encyclopédie 
méth 'dique. 

Tetraodon fahaca. Basselquist, lier., etc. 
400. 

Tetraodon lineatus. Forshael, Faun. arab. 
p.76, n. 114. 

Tetrodon lineatus, tétrodon rayé. Bloch, pl. 
141. 

’ Tetrodon ocellatus. Linné, édition de 
G me lin. 

Tetrodon fasciâ buinerali ocellatâ. Mus. 
ad. fr. 2 , /). 55 , 

h, Scan. 260. 

ï6’ 
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ensemble leurs quatre imag^es, afin qu’on 
puisse les mieux comparer, et les dis- 
tinguer plus Facilement l’une de l’autre. 
Le rayé se trouve dans le Nil. 

Depuis la tête jusqu’au milieu du corps, 
il est hérissé de piciuans extrêmement 
courts, tournés vers la queue, et qui oc- 

Diodon ocellatus, kai-po-y. Osbeck, lier, 
etc. 226. 

Tetrodon ocellatus , tétrodon croissant, 
J^loch, pl. 145. 

Fu-rube. Iice.mpfer, Jap. i,/?. i 52 . 

Seb. mus. 3 , tab. 23, 7 et 8. 

Rumph. Amb. 4g. 

Quatre-dents petit monde. Raubenlon, En- 
cyclopédie méthodique . 

Id. Bonnalerre , planches de l’Encyclopédie 
méthodique. 

Orbis asper maculosus. TVillughby , p, xSj. 
Raj. p. 43. 

' ^ Tetrodon lævigatus. Linné, édition de 
Cmelin. 

Quatre-dents lisse. Bonnaterre , planches de 
V Encyclopédie méthodique. 

Tetrodon Spengleri. Linné, édition de 
Gmelin. 

Quatre-dents penton. Bonna.terre , planches 
de l’ Encyclopédie méthodique. 

Tetrodon Spengleri, penton de mer. Bloch, 

pl. 144* 
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casiomieut (les démangeaisons et d’antres 

accidcns assez analogues à ceux C|ue l’oa 
éprouve lorscju’on a touché des orties, 
pour (ju’on ait regardé cet ani mal comme 
venimeux. Depuis le milieu du corps 
jusqu’à l’extrémité de la queue, la partie 
inférieure du rayé ne présente que de 
petits creux cpii le fontparoître pointillé. 
Au devant de cha((ue œil est un tu lier- 
cule terminé à son sommet par deux 
filamens très-courts ; les deux tubercules 
se touchent *. La ligne latérale passe 
au dessous de l’œil, descend ensuite, se 
relève, et s’étend enfin presque direc- 
tement jusqu’à la nageoire caudale. 

Le rayé est, par-dessus, d’un verd 
bleuâtre; par dessous, d’un jaune roux; 
sur les cotés, d’un bleuâtre foncé; et, sur 
ce fond, on voit régner longitudinale- 
ment et de chaque côté quatre raies 
brunes et lilanchàtres, dont les deux su- 
périeures sont courbes , et dont la troi- 
sième se partage en deux. 


* r.e rayé a aux nageoires pectorales iq ray. 
à celle (lu (1ns la 

à celle (le l’anus 9 

à celle de laqueujï, qui est arrondie, la 
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Le c’rois.''ant vit en Ég^i)tc comme le 
rayé; mais il haljite aussi en Asie, et 
pai liculièrement dans les eaux de la 
Chine et dans celles du Japon. 11 est 
re^aidé, dans toutes les contrées où on 
le pêche , comme une nourriture très- 
dangereuse , lorscpi’il n’a pas été vidé 
avec un très-grand soin. La tjualité fu- 
neste qu’on lui attribue vient peut-être 
le plus souvent de la nature des alimens 
qu’il préfère, et qui, salutaires pour ce 
jioisson , sont très-mal faisans ])our d’au- 
tres animaux, et sur-tout pourfhomme; 
mais il se pourroit qu’une longue habi- 
tude de convertir en sa propre substance 
des alimens nuisibles fît contracter à la 
chair même du croissant, ou aux sucs 
renfermés clans l’intérieur de son corps, 
des propiiétés vénéneuses. Cette qua- 
lité délétère du croissant est reconnue 
depuis plusieurs siècles au Jajion et en 
Égy'pte, où la superstition a fait croire 
pendant long-temps cpic l’espèce entière 
de ce léfrodon avoit été condamnée à 
renfermer ainsi un poison actif, parce 
que des individus de cette même espèce 
a voient autrefois dévoré le corps d’un 
Pharaon tombé dans Je ISii, Au reste, le 
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venin qne renferme le croissant, à quelque 

cause qu’il faille le rapporter, est très- 
puissant, au moins dans le Japon , puis- 
que , suivant Osbeck , cet animal peut 
y donner la mort, dans deux heures, à 
ceux qui s’en nourrissent *. Aussi les 
soldats de cette contrée orientale , et 
tous ceux de ses habitans sur lesquels 
on peut exercer une surveillance exacte, 
ont-ils reçu une défense rigoureuse de 
manger du tétrodon croissant. 

Mais si l’on doit redouter de se nourrir 
de ce cartilagineux, on doit aimer à le 
voir, à cause de la beauté de ses cou- 
leurs. Le dessous de son corps est blanc; 
ses nageoires sont jaunâtres; sa partie 
supérieure est d’un verd foncé; et sur 
son dos on voit une tache, et au devant 
de la tache une bande transversale, large, 
et en croissant, toutes les deux noires, 
et bordées de jaune. 

Il n’y a de piquans que sur la partie 
inférieure du coips. La ligne latérale 
commence au devant de l’oeil , passe au 


* Suivant Rumpliius, l’antidote du poison 
contenu dans le tétrodon eroissant est la plant» 
a laquelle il a Xlonné le nom de rex amoris. 
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dessous de cet or^-ane, se relève en- 
suite , et s’étend jusqu’à la nageoire 
caudale, en suivant, à j^eu près, lacour- 
bure du dos 

Le mal-armé a été observe dans la 
Caroline, où il parvient aune grandeur 
assez considérable. Il n’a d’aiguillons que 
dejmis le museau jusques vers les na- 
geoires pectorales : il est ordinairement 
Ibleuâti e par-dessus , et blanc par-dessous ; 
et ce qui sert à le distinguer des autres 
tétrodons, c’est principalement la double 
ligne latérale qu’il a de chaque côté’". 

Quant au spenglérien, qui vit dans les 
Indes , et auquel le docteur Bloch a 
donne le nom de M. Spengler de Copen- 


' Le croissant a aux nageoires peclorales 

3 8 rayons. 

à celle du clos 

à celle de l’anus _ 3 2 

à celle de la cjueue, qui est ar- 
rondie, 8 

* Le mal-arnié a aux nageoires 
pectorales rayons, 

à la nageoire dorsale l3 

à celle de 1 anus 12 

à celle de la ejueue , qui est un 
peu festonnée, n 
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hague, qui Jui avoit envoyé un individu 
de cette espèce, il se Fait' remarquer par 
deux ou trois rangées longitudinales de 
filamens ou barbillons, que l’on voit de 
chaque côté de son corps, indépendam- 
ment des aiguillons dont son ventre est 
hérissé. Sa partie supérieure est d’ailleurs 
rougeâtre , avec plusieurs taches d’un 
brun Foncé ; et sa partie inférieure , d’une 
blancheur qui n’est communément va- 
riée par aucune autre nuance *. 


* Aux nageoires pectorales du té- 
trodon spenglérien i3 rayons» 

à celle du dos 8 

à celle de l’anus 6 

à celle de la queue , qui est ar- 
rondie , 8 


LE TÉTRODON ALONGÉ', 

E T 

LE TÉTRODON MUSEAU-ALONGÉ *. 


Ces deux tétrodons habitent dans les 
Jndes. Le premier a tii'é son nom de la 
forme de son corps , qui est beaucoup 
jplus alongé que haut , et d’ailleurs cjlin- 
di jque. Ce poisson présente de plus deux 
lignes latérales de chaque côté. La su- 
périeure part au dessus de l’œil , se baisse, 
se contourne, se relève, et suit à peu 
près la courbure du dtxs jusqu’à la na- 


“ Tetrodon oblongus. lânné , édition de 
Gmplin 

^ Tetrodon oblongus , maxiHis æqualibus: hé- 
risson oblong. Blr,ch,pi. 146,/'^. i 

Quatre- dents hérisson obiong. Eonnaterre, 
planches de l’ Encyclopédie méthodique. 

’ Tetrodon rostratus. Linné, édition de 
Gmelin. 

Id. , tétrodon à bec. Bloch, pl, 1^6 fi<r. %. 

Quatre-denls hérisson à bec. Bonnaierre 
planches de L’ Encyclopédie méthodique, * 
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geoire caudale. La seconde commence 
auprès de la mâchoire d’en bas, et suit 
assez régulièrement le contour de la 
partie intérieure du corps jusqu’à la na- 
geoire de la queue , excepté auprès de 
la nageoire pectorale, où elle se relève 
et forme un petit angle. 

L’ouverture des narines est double ; 
Une pointe très-sensible et triangulaire 
est attachée à l’opercule des branchies, 
et tournée vers la queue; le dessus du 
Corps offre des bandes transversales , 
brunes, variables dans leur nombre; les 
côtés sont argentés, les nageoires jau- 
nâtres; et de petits piquans hérissent 
presque toute la surface du poisson *. 

Le museau-alongé n’a de petits aiguil- 
lons que sur le dos, et sur le devant du 
Ventre. 11 est gris par-dessus , et blanc 
])ar-dessous ; les nageoires son t jaunâtres , 
sur-toutdes pectorales, qui sont courtes 


* II y a aux nageoires pectorales de l’alongé 

J 6 rayons. 

à la nageoire dorsale 12 

à celle de l’anus ii 

à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, a 9 
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et larges; on voit atitour des yeux des 
taches brunes disposées en rayons. II n’y 
a qu’une ouverture à chaque narine; on 
n’apperçoit pas de ligne latérale ; et les 
mâchoires son t en Forme de petit cylindre 
et très-alongées *. 


* Le nauseau-alongé a aux na- 
geoires pectorales 16 rayons. 

à celle du dos 9 

à celle de l’anus 8 

à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, 10 


LE TÉTRODON PLUMIER*. 


Ce tëtrodon , dont la description n’a 
pas encore été publiée, est représenté 
dans les dessins sur vélin cpie renferme 
la collection du Muséum national his- 
tüire naturelle , et qui ont été faits d’après 
ceux du naturaliste Plumier ; et comme 
ce n’est qu’à ce voyageur que nous de- 
vons la corinoissance de cet animal , i’ai 
donné à ce poisson le nom de l’habile 
observateur qui en a transmis la figure. 

Lorsque le tétrodon plumier n’est pas 
gonflé , son corps est assez alongé rela- 
tivement à sa liauteur. Au-delà de sa 
tête, on voit une sorte d’élévation py- 
ramidale à quatre faces , jaune , et re- 
courbée en arrière, qui tient lieu, pour 
ainsi dire, d’une première nageoire du 
dos. 

Au dessus de la nageoire de l’anus, 
qui est de la même couleur, on voit 
d’ailleurs une nageoire dorsale qui est 


* Ôibis minimus non aculeatus. Plumier, 
dessins sur vélin déjà cités. 
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également jaune, aussi bienque celle de 
Ja queue. Cette dernière est arrondie , 
et présente deux bandes transversales 
brunes. 

L’iris est bleu ; le dessus du corj)s , 
biun et lisse ; le dessous blanchâtre , 
très-extensible , et prni de très-petits 
piquans. Deux l angées longitudinales de 
taches d un^ brun verdâtre lèguent de 
chaque cote de l’animal, et ajoutent à 
sa beauté. 


LE TÉTRODON MÉLÉAGRIS*. 


CoMMERSON alaissé dans ses maniTScrîts 
Une description très-étendue de ce pois- 
son, qu’il a vu dans les raers de l’Âsie, 
et auquel il a donné le nom de mélèagris ^ 
à cause de la ressemblance des nuances 
et de la distribution des couleurs de ce 
cartilagineux , avec celles de la pintade 
que l’on a désignée par la même déno- 
mination. Ce tétrodon est en elïètbrun, 
avec des taches innombrables, lenticu- 
laires, blanches, et distribuées sur la tête, 
le dos, les côtés, le ventre, la queue, 
et même les nageoires. La peau est d’ail- 
leurs bérissée de très-petites pointes un 
peu plus sensibles sur la tête. 

Chaque narine n’a qu’un orifice. Les 
branchies sont au nombre de trois de 
chaque côté ; leur ouverture est en foriue 
de croissant; leur membrane mince et 
flottante est attachée au bord antérieur 


* Tétrodon brunneus, liispidulus , maculia 
’enticularibus albis tmdequaque conspersus. 
^ommerson, manuscrits déjà cités. 
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de cette ouverture; et les demi-cercles 
solides qui les soutiennent sont dentelés 
dans leur partie concave. 

Ce poisson fait entendre le bruissement 
que l’on a remarqué dans la plupart des 
cartilagineux de son genre, d’une ma- 
nière peut-être plus sensible que ces 
derniers, au’moins à proportion de son 
volume *. 


* Aux nageoires pectorales 
à celle clu cloà 
à celle de l’anus 
à celle de la queue, qui est ar- 
rondie, 


i8 rayons. 
10 
lO 

a 
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LE TÉTRODON ÉLECTRIQUE *. 


I^ES plus belles couleurs parent ce pois- 
son. il est, en effet, brun sur le clos, 
jaune sur les côtés, vercl de mer en des- 
sous; ses nageoires sont rousses ouvertes; 
Son iris est rousie: et cet ajcréable assor- 
tnnent est relevé par des taches rouges. 
Vertes, blanches, et cjuclcpielois d’autres 
nuances très-vives. Mais il est encore 
plus remarquable par la jiropriété de 
faire éprouver de fortes commotions à 
Veux qui veulent, le saisir. Cette qualité 
vst une faculté véritablement électrique, 
ffue nous avons déjà vue dans la torpille, 
^pie nous examinerons de nouveau dans 
Un gymnote, et que nous retrouverons 
encore dans un silure, et peut-être 
même dans d’autres poissons. 

Ce cartilagineux habite au milieu des 
bancs de corail creusés par la mer, et 


* Tetrodon electricus, Linné, édition de 
^melin. 

^ -^villainne Paterson, Act, anglic. nè., 

'^” 2 , tab, i3. 
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qui entourent l’isle Saint-Jean, près de 
celle de Comorre, dans l’Océan indien. 
Lorsqu’il y a été pêché , l’eau étoit à la 
température de seize degrés du thermo- 

mëtre auquel on donne le nom de Réau- 

niur. Il parvient au moins à la longueur 
de sept pouces ; et c’est M. Paterson qui 
l’a décrit le premier. 


[ 


! ■ ■ 

le TÉTRODON GROSSE-TÉTE l 


I V O ICI encore nn tétroclon très-aisé à 
! ïlisti ligner des autres espèces de sa fa- 

1 mille. Il en est, en effet, séparé par la 
Srossenr de sa tête, beaucoup plus vo- 
lumineuse à proportion des dimensions 
^lu corps, que dans les autres cartilagi- 
•i^ux de son genre. II devient très-grand 
I l’clativement à la longueur ordinaire de 
piesque tous les autres tétrodons; il est 
I Quelquefois long de deux pieds et demi. 
II fait épi ouver à ceux qui en mangent 
les luêmes accidens qu’un poison très- 
fictif. Il se trouve dans les mers chaudes 
Uc rAroéricJue et dans la mer Pacifique; 
et l’on en doit la connoissauce au voya- 
geur Forster. 

* Tetrodon sceleratus. Linné, édition de 
Enclin. 

Forster, If. i , p. qoS. 


Y 


Tome i i. 
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LE TÉTRODON LUNE*. 


Ce poisson, un des plus remarquables 

Î )arsa forme, habite non seulement dans 
a Méditerranée, où on le trouve très- 
fréquemment, mais encore dans l’Océan, 
où on le pêche à presque toutes les lati- 


* Molle , dans plusieurs départeniens nié~ 
ridionau.v. 

Meule. 

Bout , dans plusieurs contrées d’ Espagne. 

Mole bout. 

Lune de mer. 

Poisson d’argent. 

Sun-fi.fh , etL O n^tnis, \ 

Tetrodon mola. Linné., édition de Cmelin. i 

Quatre -dents lune. Daube tuon ^ Encjclo- 
pêdie méthodiiiue. 

Id. Bonnalerre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Mola, lune. Bloch, pl. 128. 

Artedi, gen. 61 , syn. 83 , 4. 

Mola. Monti , Act, Bonon. z , p. z, p, 297, 
tab. ^y/ig. 1. 

Orihragoriscus , luna piscîs. Gesn. Hist, 
anim. 4 , /’• 640. 

Klomp-fisch. P’ancus, Promptuar^ Hamh> 
r, tab. T,fig, 1. 
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Indes , cle|nils le ciip de Ronne-Espé- 
iiince jnsques vers l’extrémité sejiten- 
trionale de la mer du Nqrd. Il est très- 
«isé de Je distinguer d’un très -grand 
nombre de poissons , et particulièrement 
de ceux de son genre, par l’aplatisse- 
’neiit de son coi ps, si conijiririié latéra- 
lement, et ordinairement si arrondi dans 
le contour vertical qu’apperçoivent ceux 
<iui regardent un de ses côtés, qu’on a 
Comparé sou ensemble à un disque; et 
Voilà pourquoi le nom de soleil lui a été 


Short sun-fish. Pennant, Prit. Zoolog. 3 , 
P- loa, n. %, 

Ostracion cathetoplateus , siibcompressus, 
breyis , latus, scaber, pinnis dorsi anique lan- 
ceoiatis caudcB proxiniîs. Gronov, Zooph. n, 

ÏOO. ‘ 

Orthragoriscus. Plin. l. 32 , c. H-etrx. 

Lune ou mole. Kondelet, première partie, 
liv. i 5 , chap. 6. i 

Mola. Salvian./ol. i 55 er 1S4, a. ad iconem. 
Jonst, Thaumat. p, 41g, 420. 

Cliarlelon, p, 129. 
iVillugliby , p. i 5 i. 

Lune de mer. Valmoiit-Pomare , Diction- 
d'histoire nnturelle. 

Sun-fish of ray. Borlase, Hist. nat- ofCorn^ 
''^^IGtai. 26, Jg. 6. 
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donne, ainsi (juc celui de hine^ oui a été 
ce|ieudant plus généralement adojite. lia 
d ailleurs, sur cette grande surface pres- 
fjue circulaire cjt^e chaque côté présente, 

^ cet éclat blanchâtre qui distingue la lu- 
mière de la hine. En effet, si son dos est 
communément d’une nuance très-lbncée 
et presque noire , ses côtés et sôn ventre 
brillent dune couleur argentine très- 
resplendissante, sur-tout lorsque le té- 
trodon est exposé aux rajons du soleil. 
Mais ce n’est pas seulement peiulant le ! 
jour qw’il réj’and ainsi cet éclat argentin 
qu il ne doit alors qu’à la réflexion d’une | 
clarté étrangère : pendant la nuit il brille ' 
cle^ sa j)roprè lumière ; il montre , de 
mcmeqn’un ti ès-gratld nomin e de pois- ! 

SOlîS J et plll.'ï YlVCniCiit (jiic piuFicurs dfî ' 

ces animaux , .uue spleuicieui’ phospho- 
rique qu’il tient de la matièi’e huileuse 
dont il est imprégné. Cette S])lendeur 
paroît d’autant plus vive'qué'la nuit est 
plus obscure ; et loi-sque le, poisson lune i 
est un peu éloigné de la surtàce de la 
mer, la lumière qui émane de presque 
toutes les parties de .«on Corps, et qui ■ 
est doucement modifiée et rendue on- 
dulante par les coucfies d’eau qu’elle 


1 
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traverse, ressemble becujeoiip à cette 
clarté tremblante dont la Ume remplit 
î’atmosplière , loi’siju’elle est mi peu 
Voilée })ar des nuages légers. Ceux qui 
'‘'/ipprochent , au milieu de ténèbres 
^'P^dsses, des rivages de la mer auprès 
'lesquels nage le tétrodon dont nous 
Dons occupons, éprouvent souvent un 
tQoment rie surprise en jetant les yeux 
Sur ce disque lumineux, et en le pre- 
J'ant, sans y songer, poiu; l’image delà 
mne , cpi’ils cberchent cependant en vain 
dans le ciel. Plusieurs individus de cette 
'Espèce trcs-phosjihorique, voguant assez 
ptès les uns des autres, multiplient cette 
Sorte d’image ; et les figures lumineuses, 
nombreuses et très-mobiles, que pré- 
sentent ces poissons 

tacle d’autant plus étendu, t]ue ces té- 
trodons peuvent êti e vus de très-loin, 
ils parviennent, en eflèt, à la longueur 
de quatre mètres, ou un peu jilus de 
douze pieds; et comme leur hauteur est 
peu près égale à leur longueur , on 
peut dire qu’ils iieuvent montrer de 
^^aque côté une surlace resplendissante 
n?''. de cent jiiedsquarrés. On assure 
'-’tne qu’en 1730 on prit, sur les côtes 
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(I Irlande , un tetrodon lune (|iu avoit 
vingt-cinq pieds anglois de longueur*, , 
et qui, par conséquent, paroissoit pen- i 
dant la nuit comme un disque lumineux 
de plus de quatre cents pieds quarrés ! 
de surface. j 

Tout le monde sait que les objets i 
opaques et non resplendissans ne dispa- I 
roissent pendant le jour, et u’écliappcnt 
à une bonne vue, qu’à peu piès à la 
distance de twjis mille six cents fois leur 1 
diamètre. Le tetrodon lune pêché sur | 
les cotes d’Irlande auroit donc pu être [ 
apperçu , pendant le Jour, à la distance j 
au moins de quatorze mille toises, s’il 
avoit été placé hors de l’eau , de la 
manière la plus favorable. Mais , pen- 
dant la nuit, dans quel éloignement bien 
plus grand à proportion ne voit-on pas 
le corps lumineux le plus petit! Cepen- 
dant, comme l’eau, et sur-toutles vagues 
agitées delà mer, interceptent une très- 
grande quantité de rajons lumineux, on 
ne doit voir de très-loin les plus grands 
tétrodons lunes, malgré toute leur phos- 


* Bist^ of IVaterford, p. 271. 

BorlasCj Hist. nut, of Corn-ivall^ 267. 
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pliorescence , que lorsqu’ils sont très- 
pi’ès de la surface des mers , et que l’on 
^st placé sur des côtes , ou d’autres 
points très-élevés, cette double ])osition 
*ie laissant aux rayons de lumière qui 
partent de l’animal et aboutissent à l’ceil 
l’observateur, qu’un court trajet à 
laire au travers des couches d’eau. 

Lorsque le tétrodon lune est jiarvenu 
a de grandes dimensions , lorsqu’il a 
atteint la longueur de plusieurs pieds, 
’l pèse quelquefois jusqu’à cinq cents li- 
vres; et on a pris, en effet, auprès de 
Pljmouth , il n’y a pas un très -long 
temps, un poisson de cette espèce, dont 
le poids étoit de cinq cents livres, ou près 
de vingt-cinq myriagrammes. 

Les letrodons lunes jieuvent donc, 
^r?Jatiyement à la «grandeur, être jilacés 
à côté des cai'tilagineux dont les dimen- 
sions sont les plus prolongées ; et comme 
leurs deux surfaces latérales sont très- 
étendues à jiroportion de leur masse to- 
tale, on neut particulièrement les rap- 
procher des grandes raies , dont le corps 
^st^ également comprimé de manière à 
présenter un déploiement très-considé- 
table, quoique dans un sens différent, 
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Mais s’ils ofîrent la longueur des grands 
squales, s’ils les surpassent même en 
hauteur, ils n’en ont reçu ni la force, ni 
la férocité. Leurs muscles sont bien 
moins puissans que ceux de ces squales 
trës-alongés ; et leur bouche, quoique 
garnie de quatre dents larges et fortes, 
montre une ouverture trop petite, pour 
qu’ils aient jamais pu contracter l’habi- 
tude de poursuivre un ennemi redouta- 
ble, et de livrer.des combats hasardeux 
Les nageoires pectorales sont assea à 
éloignées de l’extrémité du museau, et f 
leur mouvement se fait de haut en bas, ( 
beaucoup plus que d’avant en arrière. ! 
Celle du dos et celle de l’anus sont très- 1 
alongées , et composées de rayons très- j 
inégaux , donc les plus ;uitérieurs sont ! 
les plus longs. La nageoire de la queue ; 
peut être comparée à une bande étroite ; 
])lacée à la partie postérieure de l’animal, I 
que l’on seroît tenté de regarder comme i 
tronquée ; et elle est étroitement lice 


* Le plus grand diamètre de la bouche n‘é- 
loit que fl’iin pouce et demi dans un itulivi<!u 
long de trois pieds un pouce. Note comnut- 
niquée pur le cilojea Cuvier, 
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avec les nageoires du dos et de l’anus 
par une membrane commune à ces trois 
organes, ce qui distingue particulière- 
ment le tétrodon lune de tous les autres 
cartilagineux de son genre 
La hauteur de ce poisson est presque 
égale à sa longueur. II est cependant 
dans cette espèce une variété plusieurs 
Ibis observée, et dans laquelle la lon- 
gueur est double de la hauteur Indé- 
pendamment de cette ditïérence très- 
notable dans les dimensions, cette va- 
riété présente une petite bosse ou saillie 
«U dessus de ses jeux, et à une distance 
plus ou moins grande de l’extrémité du 


Aux nageoires pectorales 12 ou i3 rayons, 
à celle du dos n ou 12 

ù celle de l’anus II 

à celle delà queue ly ou i 8 

» Tétrodon mola truncatus. Linné^ édition 
àe Gmelin, 

Retzius, Nor. j4cI. Sloclh. 6, z^p. ii6. 
Plane. Promt. Hamb. i<i,tab. i^yi". 2. 
Moiiti, Jet. Bonon. 2,;7. 2,;?. 297, taZ». 2, 

I . 

Ob long SUD fish.-Sm. 3,^.100,71. i. 

^ Borlase, Hist. nat. of Cornivall, tah. 26, 
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museau. Au reste, je me suis assuré, 

f )ar l’observation de plusieurs tétrodons 
unes, que des individus de l’espèce que 
nous examinons présentoie Jt diHérentes 
figures intermédiaires entre celle qui 
donne la hauteur égale à la longueur, 
et celle qui produit une longueur double 
de la hauteur. 

Mais cette espèce ne varie pas seule- 
ment dans sa Ibrme , elle varie aussi 
dans ses couleurs; et nous avons trouvé, 
parmi les manuscrits de Coromerson, le 
dessin d’une lune, dont la longueur est 
presque double de la hauteur, qui n’a 
pas cependant d’élévation particulière 
au dessus du museau, et qui , au lieu 
des nuances que nous avons déjà expo- 
sées, est peinte de couleurs disposées 
dans un ordre remarquable. Un grand 
nombre de taches irrégulières, les unes 
presque rondes, les autres alongées, 
sont distribuées sur chaque lace latérale 
de l’animal, et s’y réunissent plusieurs 
ensemble de manière à y former, sur-, 
tout vers la tête et vers les nageoires 
pectorales, des bandelettes qui, serpen- 
tant dans le sens de la longueur ou dans 
celui de la largeur de la lune, se séparent 
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Pn bandelettes plus petites, ou se rap- 
prochent et se touclient dans plusieurs 
endi oits , et sont ]}resque toutes cou- 
vertes de petits points d’une couleur tres- 
Ibncée. Mais quelles que soient les cou- 
leurs dont la lune soit peinte, sa peau 
^st épaisse, tenace, et revêtue le plus 
Souvent de tubercules assez sensibles 
pour donner un peu de rudesse à ce 
tégument. 

Immédiatement au dessous de la peau 
proprement dite, se trouve mie couche 
assez considérable d’une substance qui 
a été très- bien observée par mon con- 
frère le citoyen Cuvier, dans une lune 
qu’il a disséquée *. Cette matière est 
d’une grande blancheur, assez semblable 
au lard du cochon , mais plus compacte 
et plus homogène : lorsqu’on la jiressc, 
elle laisse écliapper beaucoup d’eau 
limpide; elle se dessèche sans se fondre , 
quand on l’expose à la chaleur ; et si on 
la fait bouillir dans l’eau, elle se ramollit 

se dissout en partie. 

Le citoyen Cuvier a aussi vu dans la 


. * Notes manuscrites communiquées par le 
'Citoyen Cuvier. 
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cdvite de 1 orbite de l’œil, et contre cet 
organe, un tissu remarquable, composé 
de vésicules, lesquelles sont formées de 
membranes molles et peu distinctes, et 
sont remplies d’une substance semblable 
a du blanc d’œuf par la couleur et par 
la consistance. Ce tissu a un très-grand 
nom bre de vaisseaux et de nerfs propres, 
et cede a la moindre impression *, 
L’ouverture de la peau, au travers de 
laquelle on appcrçoit en partie le globe 
de l’œil, n’a ordinairement, dans son 
plus grand diamètre, que la moitié de 
celui de ce globe. Elle est garnie inté- 
rieurement (1 une sorte de membrane 
molleet ridée; et autour de cetteouver- 
ture on découvre, immédiatement au 
dessous de la pean, un anneau cbarnu, 
derrière lequel l’animai peut retirer son 
œil , qui est alors caché jiar la membrane 
ridée comme par une paupière. 

L’on doit encore observer, dans l’or- 
gane de la vue du tétrodon lune, deux 
parties qui ont été très-bien décrites par 
le citoyen Cuvier, ainsi que celles dont 


* Notes manuscrites comniimiquées par le 
citoyen Cuyier. 
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üous venons de parler. Premièrement, 
on peut voir une glande rougeâtre, un 
peu cylindrique, irrégulièrement placée 
nutour du nerF optique , à l’endroit où 
d a déjà pénétré dans le glolae de l’osil , 
•’ecouverte par la membrane intérieure 
de cet organe, à laquelle le nom de c//o- 
a été donné, et tenant à la mera- 
orane plus intéi ieure encore de ce même 
oigane par un très-grand nombre de 
petits vaisseaux blancs, qui serpentent 
de manière à former une sorte de réseau, 
Secondement, il y a une espèce de 
Poebe ou bourse conique , composée 
d line membrane très-mince, d’une cou- 
eur brune, et qui va depuis le nerf ép- 
oque jusqu’au cristallin, en paroksant 
^^oper un sillon de l’bumeur vitrée. 
Au reste, les ner/s optiques se croisent 
au dessous du cerveau , sans se confon- 
dre : le drok passe au tiessus du gauche 
pour aller jusqu’à l’œil; et ils sont l’un 
et l’autre très-renllés, et comme divisé.s 
plusieurs lilets, à l’endroit du croi- 
s^nient. 

, i^tivité du crâne est près de dix fois 
I Us grande qu’il ne le laut pour contenir 
cerveau. Pdle forme un triangle iso- 
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cèle dont la pointe est vers le museau, 
et dont les côtés sont courbés irrégu- 
lièrement. A chaque angle de la base, 
cette cavité s’agrandit pour renfermer 
l’organe de l’ouïe. 

Le diamètre de l’estomac n’est guère 
plus grand que celui du reste du canal 
intestinal. Ses membranes , ainsi que 
celles du duodénum et du rectum, sont 
fortes et épaisses; et ce canal alimentaire 
renferme souvent, ainsi que celui d’un 
très -grand nombre de poissons , une 
quantité considérable de vers intestinaux 
de dillérentes espèces. 

Les reins sont situés dans la partie 
supérieure de la cavité abdominale; ils 
se terminent vers la tête par deux longs 
prolongemens ; ces prolongations sont 
reçues dan.s deux sinus de la cavité de 
l’abdomen ; ces sinus sont séparés l’un 
de l’autre par une cloison fnusculeuse, 
et ils s’étendent horizontalement jus- 
qu’auprès des jeux. 

Le péritoine contient unegrande quam 
tité d’eau salée et limpide, qui a beau- 
coup de rapports avec celle que l’on 
trouve dans la cavité abdominale des 
raies, des squales, des acipensères , et 
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d’autx'^poissons cartilagineux ou osseux, 
qui doit y parvenir au travers des 
Membranes assez perméables des intes- 
tins et d’autres parties intérieures du 
tétrodon lune. 

Le füie est très -grand; il occupe 
presque la moitié de la cavité abdomi- 
ttale, et est situé dans la partie supé- 
rieure de cette cavité, au dessous des 
reins. Il est d’ailleurs demi-spherique , 
jaune, gras, mou , parsemé de vaisseaux 
Sanguins; il ne paroît pas divisé en lobes; 
on le dit assez bon à manger. 

La chair de la lune n’est pas aussi 
Agréable au goût que le foie de cet ani- 
mal; elle déplaît non seulement par sa 
nature, en quelque sorte trop gluante 
et visqueuse , mtiis encore par l’odeur 
assez mauvaise (juc répand le tétrodou 
pendant sa vie, et qu’elle conserve sou- 
vent après avoir été préparée ; elle 
fournit, par la cuisson, une quantité 
assez considérable d’huile bonne à brûler, 
^ais dont on ne se sert presque pas pour 
les ali mens ; airssi la lune est-elle peu 
recherchée. Lorsqu’on veut la saisir , 
^lle fait entendre, de même que la plu- 
part des tétrodons, et plusieurs autics 
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poissons osseux ou cartilagineux , un 
faruissenient très - marqué ; et comme 
cette sorte de bruit est souvent assez 
, grave dans le tétrodon lune, on l’a com- 
paré au grognement du cochon ; et voilà 
pourquoi la lune a été nommée porc, 
tneme dès le temps des anciens Grecs. 


Douzième genre. 

’ LES OVOÏDES. 



Le corps ovoïde ; les mâchoires osseuses 
\ avancées, et divisées chacune en deux dejits; 
point de nageoires du dos , de la queue, ni 
de V anus. 


ESPÈCE. 
DovOÏDE FASCi. 


CARACTÈRES. 

f Des Ijaadcs blanches, étroites, 
J transversales, et divisées A 
I leur extréiuilé, de luaiticre 
1. h représenter un i*. 


L’ O V 0 î D E F A S G É 


JNfous avons cru devoir séparer de la 
famille des tétrodons, et inscrire dans 
un genre particulier, ce poisson très- 
remarquable, non seulement par la forme 
de son corps, qui paroît encore sem- 
blable à un œuf lors même que son 
ventre n’est pas gonflé, mais encore par 
le défaut absolu de nageoires de la 
queue, du dos et de l’anus. Il ne pré- 
sente que deux nageoires pectorales , 
aussi petites que les ailes d’une mouche 
ordinaire , dans un individu d’un pouce j \ 
et demi de longueur, rapprochées du T' 
sommet du museau, et composées de 
dix-huit rayons très -déliés. C’est dans 
les manuscrits de Commerson qtte nous 
avons trouvé la de,scription de cette es- 
pèce. Ce savant voyageur n’en avoit vu 


* Tetraoclon oviformis, pinnis tantum pec- 
toralibiis galiciens, hi.spitiulus, niger, rlvulis 
albisè dorsoad venlrem descendentibus. Corn- 
rnersoiij manuscrits déjà cités. 
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flu’im indivicla desséché; niais il avoit 
réuni à ses observations celles que lui 
«voit communiquées son ami Des- 
ehamps, habile chirurgien de !a marine, 
qui avoit observé des ovoïdes fascés clans 
toute leur intégrité. 

Le fascé examiné par Commerson 
étoit alongé , mais arrondi dans tous 
ses contours , véritablement conforme 
Comme un œuf, et tenant le milieu pour 
la grandeur entre un œul de jioule et 
Un œuf de pigeon. Son grand et son pe- 
tit diamètre ctoient dans le rapport de 
trente-un à vingt-six. 

Non seulement on ne voit pas, dans 
eette espèce , de nageoire caudale, mais 
il n y a pas même d’apparence de queue 
proprement dite. La tête est renfermée 
dans l’c'sjière de sphéricité de reusemble 
de l’animal; le museau est à peine pro- 
éminent ; et on ne voit saillir que les 
deux dents de chaque mâchoire , qui sont 
blanches comme de l’ivoiie , et sem- 
blables d’ailleurs à celles des tétroclons. 

Les yeux sont petits, alongés, éloi- 
gnés du bout du museau, et voilés par 
Une membrane transparente tpii n est 
qu’une continuation de la peau de la 
tête. 
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L'on appcrçoit les ouvertiues deJf 
blanchies au devant des nageoires pec- 
torales. L’anus est, suivant Descbantps, 
situé à l’extrémité du dos, mais un peu 
dans la partie supérieure de l’animal ; et 
la position de cette ouverture est par 
conséquent absolument sans exemple 
dans la classe entière des poissons. 

Tout 1 animal est d’un brun nou’cltre; 
ce fond obscur relève des bandelettes 
blancîies placées en travers sur le ven- 
tre, disposées eu demi-cercles ii régu- 
liers au dessous du museau, et divisées 
vers le dos en deux brandies, de ma- 
nière à imiter une fourche, ou un T. 

La peau du fàscé est d’ailleurs hé- 
rissée de ti’èsqietits piquans, blancs sur 
les bandelettes , et noirâtres sur les en- 
droits foncés ; en les l eg-ardant à la loupe, 
on s’apperçoit que leur base est étoilée. 

Le poisson que nous décrivons habite 
'dans la mer des Indes. 


premier genre (bis) *. 

les gastrobranches. 

Les ouvertures des branchies , silue'es sous le 
ventre, 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

*• Le GASTROBRANCnEf^^'’'^ nageoire tlorsjile trb»- 
aveugle. 1 liasse , et Tourne avec celle 

^ de lu queue. 


Le gastrobranche J 

DOMBET. I 


Point de uageoite dorsale. 


* Plusieurs des matériaux nécessaires pour 
Composer les articles relatifs aux gasfrobran- 
^les, ne m’étant parvenus qn’après l’impres- 
sion d'un assez grand nombre de, feuilles de 
ouvrage, je n’ai pu pL-ioor cfu’ic’î la descrip- 
tion de ce* animaux , dont l’histoire auroit dil 
Suivre celle des pétromyzons. Au reste, le 
genre des gastrobranches est inscrit à sa véri- 
table place sur le tableau des ordres des pois- 
Sons tant osseux que cartilagineux ; et il le sera 
'®méme sur le tableau général de tous les 
genres et de toutes les espèces de poissons 
'écrits dans cette iiistoire naturelle, tableau 
lequel notre travail sera terminé. 


le gastrobranche aveugle *. 


Les gastrobranches ressemblent beau- 
coup aux pétromyzons par la forme cy- 
lindrique et très-alongée de leur corps, 
par la flexibilité des différentes jiortions 
c[ui le composent, par la sonjdesse et 
la viscosité ile la peau qui le revêt, et 
sur laquelle on ne peut appercevoir, au 
moins facilement, aucune sorte d’écaille. 
Ils se rajiprochent encore des pétromy- 
zons par le défaut de nageoires infé- 
rieures et même de nageoires pectoi'ales, 
par la conformation de leur bouche, par 
la disposition et la nature de leurs denlsj 
et ils ont sur-tout de très-grands rap- 
ports avec ces cartilagineux par la pré- 


* Gaslrobranclins cæciis. Bloch, 

’^nÙTiOis,, Linné , édition deGmelin- 
Faun, sitec, 2086. 

Mus. ad. fr. i, p. gt, tab. 8, fig. 4. 
Sfrocrn. sondrn, i, p. 287. 
j 4 cf. nidros. %,p. 260, tah. 3. 

Midi. Zool. dan. prodrom. 2765. 

<0. Fabric, Faun. groenland, p . 844^ n. 334 ' 
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sence d’un évent an dessus de la tête, 
par l’organisation de leurs branclnes. 
Ces organes respiratoires consistent, en 
^fïêt, ainsi (jiie ceux des pétromyzons , 
^laus des vésicules ou poches , lesquelles 
fl’un côté s’ouvrent à l’extérieur du 
cpi’ps, de l’autre communiquent avec 
^Intérieur de la bouche, et présentent 
fie nombreuses ramifications artérielles 
f^t veineuses. Il est donc très-aisé, au 
Pi’emier coup d’œil , de confondre les 
Kastrobranches avec les pétromyzons, 
^'nsi que l’ont fait d’iiabiles naturalistes: 

les examinant cependant avec atten- 
^'en, on voit facilement les .xliffërences 
[lui les séparent de cette famille. Tous 
les jiétromyzons ont sept branchies de 
ehaque côté ; le g|aslrubram-he aveugle 
û’en il ijiic six â aroite et six à gauche, 
et il est à présu mer que le gastro branche 
[lombey n’en a jias un plus grand nom- 
'^l'e. Dans les pétromyzons, chaque bran- 
ehie a une ouverture extérieure qui lui 
^st particulière ; dans le gaslrobranche 
aveugle, il n’y a que deux ouvertures 
Extérieures pour douze branchies. Les 
Edvertures branchiales des pétromyzons 
situées sur les côtés et asse* pi'ès 
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de la tête ; celles des gastrohranches sont 
placées sous le ventre. Les lèvres des 
gastrobranches sont garnies de barbil- 
lons; on n’en voit point sur celles des 
pétromyzons. Les y'eux des pétromj- 
zons sont assez grands ; on n’a pas en- 
core pu reconnoître d’organe de la vue 
tlans les gastrobranclies, et voila pour- 
quoi l’espèce dont nous parlons dans cet 
article a reçu le nom d’aveugle. 

On remarquera sans peine que pres- 
que tous les traits qui empêchent de 
réunir les gastrobranclies avec les ]ié- 
tromyzons, concourent, avec un grand 
nombre de ceux qui rapprochent ces 
deux familles, à faire méconnoître la 
véritable nature des gastrobranches, au 
point de les retrandier de U classe des 
poissons, de les ])lacer dans celle des 
Ws, et de les inscrire particulièrement 
parmi ceux de ces derniei'S animaux aux- 
quelî le nom d’intestinaux a été donné. 
Aussi ])lnsieurs naturalistes, et même 
Linné, ont-ils regai (lé les gastrobranclies 
avengle.s comme formant une (ainille 
distincte, (|u’ils ont appelée et 

qui placée au milieu des vers intesti- 
naux,» les repoussoit néanmoins, pour 
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ainsi dire, ne niontioit point aux yeux; 
Ips plus exercés à examiner des vers, 
Ivs lapports nécessaires |)our conserver 
avec convenance la place qu’on lui avoit 
donnée , dérangeoit en quelque sorte 
distributions méthodiques imaginées 
pour classer les nombreuses tribus d’a- 
*umaux dénué.s de sang rouge, et y cau- 
soit des disparates d’autant plus fiap- 
pantes, <jue ces méthodes plus récentes 
dtoient apjuiyées sur un plus grand, 
^^oinbre de faits, et j)ar conséquent plus 
perfectionnées *. Le célèbre ichthyolo- 
k'«te, le docteur Bloch de Berlin, ayant 
dlé à meme d’observer soigneusement 
l’qrganisation de ces gastrobranches , a 
oieniét vu leur véritable nature; il les a 
>-stitués à la classe des poissons, à la- 
quelle les tiitaclie leur organe resjiira- 
toire, ainsi que la couleur rouge de leur 
sang; il a montré qu’ils appartenoient 
^ un genre voisin, mais distinct, de ce- 


* Nous pourrions citer parmi ces dernières 
^^thodes , le beau travail fait par le citoyen 
ouvier sur les animaux dits à sang blanc , et 
'^'lui (|^ citoyen Lamarck sur les mêmes arii- 
Uianx. 

Tome ii. 18 
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lui (les iictroiDVzons; et il les a lait con- 
noître très eu (‘létail dans mi mémoire et 
par une planche eulinninée très-exacte , 
(lu’il a communiqués à l’Institut national 
(le France *. Je ne puis mieux taire que 
d’extraire de ce mémoire une grande 
partie de ce qu’il est encore nécessaire 
de dire du gastrobranche aveug e. 

Ce cartilagineux est bleu sur le dos , 
rougeâtre sur les cotés, et blanc sui le 
ventre ; quatre barbillons garnissent sa 
lèvre supérieure, et deux autres bar- 
billons sont placés auprès de la levre de 
dessous. Entre les quatre barbillons d eu 
haut, on voit un évent qui communupie 
avec l’intérieur de la bouche , comme 
celui des pétrora 3 ^zons ; cet évent ( 
d’ailleurs lérmé , à la volonté de rammaJ, 
par une espèce de soupape. Les Icyres 
sont molles, extensibles, ]iroprcs a se 
coller contre les corps auxquels 1 aveugle 
veut s’attacher ; elles donnent mie hu’rrie 
prcstiue ronde à l’ouverture de la bou- 
die qui iirésente un double rang de 
dents fortes, dures , phiK'it ü.s.seuscs (pie 
carlilagineuses , et retenues , comme 


* Le premier prairial de l’an 5. 
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t'elics (le la iaaiprciie, clan^ des espèces 
de capsules rncinbi aiieuse.s. On coini^tc 
neui‘ dents dans le rang supdi-ieur, et 
huit dans l’interieur. Une dent recour- 
bée est de pins placée an dessus des 
antres, et snr la ligne cpie l’on pou n-oit 
tirer de l’évent an gosier, en la taisant 
passer par-dessns la lèvre supérieure 
On n’apiierçoit pas de buiguc ni de 
narine; mais on voit au jialais, et autour 
de l’ouverture jrar laciuelle l’event coni- 
muniiiue avec la cavité de là bouche, 
nne membrane |)lissee, (jne je suis r aii 
tant plus iiorté à regarder comme 1 or- 
gane de l’odorat du gastrobranclie aveu- 
gle , ciue son organisation est ties-ana- 
logue à celle de l’intérieur des narines 
du plus grand nombre de cartilagineux, 
et (jue les pins fortes analogies doivent 
nous l'aire supposer dans tous les pois- 
sons un odorat très-sensible. ^ ^ 

Le corps de l’aveugle, assez délie et 

eylindriciuc, ne parvient prestpie jamais 

à la longueur d’ini pied, ou d’environ 
trois décimètres. Il présente de chaque 
Coté une rangée longitudinale^ de pe 
tites ouvertures , t[oi laissent cchappei 
Un suc très-gluant : une matièic tem- 
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Mable déroule de |)re.‘f|ue tous les jiores 
de 1' ’aninud : et ces li(|ueurs non seide- 
ment donnent à la peau de l’aveugle, 
i]ui en est enduite, une sorte de vernis 
et une grande souplesse; mais encore, 
suivant Gunner et d’autres naturalistes, 
elles rendent vistpicux un assez giatui 
volume de l’eau dans laquelle ce gastro- 
branche est plongé. 

Ce cai lilagiueux n’a d’autres nageoires 
que celle du dos, celle de la queue et 
c{ Ile de l’anus, qui sont réunies, très- 
basses, et composées de rayons mous, 
que l’on ne peut compter à cause de leur 
petitesse et de l’éj)aisseur de lajæau qui 
les revêt. 

L’ouverture de l’anus est une fente 
très-alongée ; et sur le ventre sont pla- 
cées deux ouvertures , dont chacune 
communique à six branchies. Une artère 
particulière qui aboutit à ht surface de 
chacun de ces organes respiratoires, s’y 
distribue, comme dans les atitrcs pois- 
sons, en ramifications très-nombreuses, 
au milieu desquelles sont disséminées 
d’autres i anhfications qui se réunissent 
pour l'ornier une veine. 

Le canal intestinal est sans sinuosités. 
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Les petits éclosent hors du ventre de 
la mère. 

L’aveugle habite principalement dans 
l’Océan se()tentrioiial et européen ; il se 
cache souvent dans la vase; il pénètre 
aussi cpielcpiefois dans le corps de grands 
})oissons, se glisse dans leurs intestins, 
en parcourt les divers replis, les déchire 
et les dévoie; et cette habitude n’avoit 
pas jieu servi à le laiie insciire parmi 
les vers intestinaux, avec le tamia, et 
d’autres genres d’animaux dénués de 
sang rouge. 


LE GASTROBRANCBE DOMDEY. 


N ous donnons ce nom à un cartilagl'| 
neiix dont la peau .sèche a été apporiéc 
au Muséum national d’histoire naturelle 
par le voyageur Dombey, et dont aucun 
naturaliste n’a encore parlé. Il est évi- 
demment de la même famille t|ue l’a- 
veugle ; mais il appartient à un autre 
hémisphère , et c’est dans la mer voisine 
du Chili , et peut-être dans celle qui 
baigne les rivages des autres contrée^ 
de' l’Amérique méridionale, qu’on le 
trouve. 11 a de très-grands rapports de 
conformation avec l’aveugle, mais il par 
vient à une longueur et à une grosseut 
deux fois au moins plus considérables; 
il en est d’ailleurs séparé par d’autres 
dilïércnces que nous allons indiquer eu 
le décrivant. 

La tête de ce gastrobranche est ar- 
rondie et plus grosse que le corps : ell6| 
présente quatre barbillons dans sa partie 
supérieure; mais l’état d’altéiation dans 
lequel étoit l’individu donné par Donc 
bejf, n’a pas permis de s’assurer s’il y 
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fn avoit deux auprès de Ja lèvre infé- 
l’ieure, comme sur l’aveugle. Les dents 
Sont pointues, comprimées, triangu- 
laires, et disposées sur deux rangs cir- 
culaires : l’extérieur est composé de 
vingt-deux dents, et l’intérieur de qua- 
torze. Une dent plus longtie que les 
autres, et recourbée, est d’ailleurs pla- 
cée à la partie la plus haute de l’ouver- 
ture de la bouche. 

L’organe de la vue et celui de l’odo- 
rat ne sont pas plus apparens sur le 
donibey (juc sur l’aveugle. La couleur 
du gas'ti obranche que nous chci-chons à 
faire connoîlre étoit cdacée, ou parois- 
soit dénaturée, dans la ]ieau que nous 
avons vue. La queue, dont la longueur 
n’excètlc guère le double du diamètre 
du coiqrs , est arrondie a son extiemite, 
et teiniinée par une nageoire qui se 
réunit à celle de l’anus. Ces deux na- 
geoires sont les seules que l’résente 1 a- 
nimal ; elles sont très-basses, ties-dini- 
ciles à di,slingucr, et composées de rnem- 
branes au milieu ticsquelles on n a pu 
Cjue sou])conner des rayons sur l’individu 
desséché que nous avons examiné. 

Fin du 10 me second. 


errata. 


49, Vpte 6, considéré , /wr , considérée. 
t'aÿe 70, llg?te ro, trbs-aplatics , lisez, trrs-miucos. 
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